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UN

En fait, cest plutôt marrant, remarqua Andar Ciejek.

Il fixait lécran allumé suspendu à un bras articulé accroché au plafond du minuscule compartiment de communication.

Limage montrait le visage en forme de cœur entouré de longues boucles noires de Katarina. Ses yeux aussi étaient noirs, et grands. Et remplis dinquiétude, bien quelle fasse de son mieux pour le cacher.

Quy a-t-il? demanda-t-elle.

Andar aimait cette voix douce et mélodieuse. Ça et tout le reste.

Je nai pas beaucoup de souvenirs de mon grand-père, lui dit-il.

Ils navaient jamais parlé de sa famille. Quoique, ils navaient jamais eu de bonnes raisons daborder le sujet.

Katarina pencha la tête sur le côté.

Je croyais que tu vivais avec lui.

On habitait le même camp. Il tenait à garder sa famille près de lui. Et pourtant, je le voyais rarement. Pour les vacances et les anniversaires. Et les enterrements, aussi. Il semblait toujours y en avoir un au programme.

Ton grand-père était un homme très occupé, remarqua-t-elle avec juste une pointe dironie.

Andar fronça les sourcils. Oh, oui. Mais Andar dut attendre son adolescence pour comprendre à quel point il létait et de quoi Karl Ciejek soccupait exactement. Il en voulait toujours à son père, Gregor, de navoir pas jugé bon de discuter avec lui des affaires familiales  il lavait laissé découvrir la vérité par lui-même, assemblant les bouts dinformations sinistres quil dénichait sur internet aux fragments quil grappillait à la table familiale ou autour de la piscine.

Il se souvenait trop bien de la dispute qui sen était suivie avec son père, les mots secs quils avaient échangés, son sentiment de trahison. Durant toute son enfance, il avait cru que ses parents étaient de braves gens affectueux, généreux, estimés aussi bien par leurs employés que par la nébuleuse qui gravitait autour deux. Or cétait loin dêtre la vérité.

Les Ciejek étaient des charognards de la pire espèce qui se repaissaient de la carcasse gangrenée et surpeuplée qui restait de la Terre. Ils trafiquaient, volaient, imposaient et exploitaient jusquau trognon la misère humaine pour faire leur sale business. Et sil le fallait, ils employaient la force brutale pour éliminer la concurrence  ou doucher lenthousiasme dun procureur cherchant à se faire un nom.

Andar sétait promis de quitter le camp familial à la première occasion et de ne jamais plus regarder en arrière, et dès son vingt et unième anniversaire, il avait réalisé son vœu. Incroyable mais vrai, il sétait installé sur Terre plutôt que de choisir une des myriades de colonies, et il avait trouvé un emploi dans une des cités sous dôme. Il travaillait pour une compagnie de restauration de la couche dozone, pleine de bonnes intentions, mais mal gérée.

Cest là quil avait rencontré Katarina, une pilote qui relâchait les paquets dozone dans la stratosphère. Andar ne tarda pas à tomber amoureux delle, et la compagnie tomba amoureuse de lui.

Sans Katarina, il serait probablement passé à une boîte plus efficace. Celles-ci ne manquaient pas, la stratosphère terrestre étant ce quelle était. Mais il était resté et continuait daider la boîte à survivre. Au bout dun moment, il finit par apprécier ses collègues, trop pour envisager de partir  malgré les offres qui ne cessaient daffluer.

Katarina et lui avaient un emploi peu contraignant et une certaine reconnaissance. Que pouvait-il demander de plus? Certainement pas des avantages particuliers  mais il les avait néanmoins. Cétait ainsi que ses employeurs lui témoignaient leur gratitude. Lenvoyer à la conférence annuelle de terraformation à lAtheneum de Mars était certainement le plus beau cadeau quils lui aient fait.

Ses collègues auraient donné nimporte quoi pour y assister. Andar, lui, sen serait bien passé, mais Katarina le poussa à accepter la proposition. Daprès elle, cela lui ouvrirait des horizons.

Ainsi, il fit ses bagages et ses adieux dans lespoir de la retrouver une quinzaine de jours plus tard. Ce serait pénible, mais il y survivrait. Puis il apprit la nouvelle de la mort de son grand-père.

Dans sa famille, personne ne sattendait à ce quAndar assiste aux funérailles. Il lui faudrait bien trop de sauts pour arriver à temps. Mais sa présence était requise pour la lecture du testament.

Tout dabord, il eut envie de renoncer à tout ce que son grand-père pouvait lui avoir légué. Le reste de la famille pouvait toujours se battre pour sen emparer. Après tout, il avait eu de bonnes raisons de quitter le campement. Puis il se souvint de ceux qui travaillaient pour son père.

Lorsque Gregor Ciejek était mort trois ans plus tôt, cétait le grand-père dAndar qui avait repris en mains les contrats de ses employés. Cétait une solution honorable. Et si Karl et Gregor ne cessaient de se chamailler, le vieil homme aimait son fils aîné. Il nabandonnerait jamais ses hommes.

De plus, ils en savaient trop. Il y avait des gens qui auraient donné une fortune  ou deux  pour connaître les tenants et aboutissants des affaires des Ciejek. Ainsi, Karl avait gardé les troupes de Gregor, leur avait trouvé du travail et les avait traitées comme ses propres employés.

Mais maintenant, Karl était aussi mort que son fils et les hommes de Gregor navaient plus personne pour soccuper deux. En travaillant pour la famille, ils sétaient fait pas mal dennemis, et plus encore en rejoignant Karl. Si Andar ne prenait pas leurs affaires en main, Dieu seul sait ce qui adviendrait deux.

Il sen occuperait donc, le temps de sassurer quils aient de quoi se retourner. Puis il rentrerait chez lui.

Andar aurait bien voulu avoir un moyen de parcourir une telle distance en long-courrier. Sil était membre dune autre famille, cela ne lui causerait pas de problèmes. Quoique, si cétait le cas, il naurait pas renié la sienne.

Tu es toujours là? demanda Katarina.

Il se tourna à nouveau vers elle. Limage commençait à saffadir  leffet de la distance croissante qui le séparait de la Terre. Il avait déjà franchi le dernier booster de signal du GovTerre. Il ne leur restait plus que quelques minutes, cinq au maximum, sils avaient de la chance.

Oui, confirma-t-il, je suis toujours là.

Combien de temps vas-tu mettre pour atteindre Félicité?

Un monde de jungle chaude et puante que les Ciejek avaient criblé de mines de métaux précieux. En fait, il navait rigoureusement rien dune félicité. Mais il est vrai que de nos jours, on avait tendance à donner des noms ironiques aux nouvelles planètes.

Cinq jours. Cinq longs jours.

Cela ne te semblerait pas si interminable si jétais là avec toi. Mais tu nas pas voulu que je vienne.

Crois-moi, te laisser sur Terre était encore ce que je pouvais faire de mieux. Félicité est loin dêtre un paradis. Et ma famille… Hum…

Lorsquil avait enfin eu le courage de lui dire la vérité sur ses parents, Katarina lavait plutôt bien pris. Après tout, il les avait abandonnés. Il navait plus aucun rapport avec eux.

Je sais. Mais jaurais pu surveiller tes arrières  surtout si ton cousin Derek est dans le coin.

Son estomac se crispa à lévocation du fils de son oncle, un gros dégueulasse de deux ans de plus quAndar. Lorsquil était gamin, Derek samusait à démembrer des insectes. Plus tard, il passa au viol de servantes. Et personne ne lui avait jamais fait rendre des comptes.

Sauf Andar: il avait surpris son cousin en train dessayer de forcer la fille dun des gardes du corps de Gregor. Au bout dun moment, lœil de Derek avait fini par désenfler.

Malheureusement, Derek était lautre petit-fils de Karl Ciejek, celui qui était resté avec la famille et, donc, il recevrait la part du lion de lhéritage. Andar en était sûr. Mais en ce qui le concernait, ce gros lard pouvait tout garder. Andar voulait juste sassurer quil narnaque personne.

Soudain, limage de Katarina se brouilla.

Je te perds, lui dit-il.

Pas pour longtemps. Prends bien soin de toi, daccord? Je veux que tu me reviennes en un seul morceau.

Je lespère bien aussi!

Mais il nétait pas sûr quelle lentende, parce que limage était déformée par lélectricité statique. Cinq minutes? Il était trop généreux. Ils en avaient à peine eu une.

Katarina? reprit-il.

Pas de réponse. Quelques instants plus tard, son image disparut au milieu des interférences. Andar désactiva à contrecœur lunité de communication. Lécran juché au bout du bras articulé redevint noir, lui offrant un reflet de sa tête et ses épaules.

Il remarqua la barbe de deux jours qui mangeait ses traits taillés à coups de serpe. Ses cheveux étaient clairs, comme ceux de sa mère, quil avait perdue lorsquil nétait encore quun bébé. Un horrible accident de circulation terrestre  bien quétant donné lhistorique de sa famille, ça pouvait être tout autre chose.

Le seul trait quil ait hérité de son père  et de son grand-père  était cette fente au milieu de son menton. Il avait déjà pensé à se la faire enlever chirurgicalement, mais navait pas pu sy résoudre. Peut-être que le fait de revoir sa famille le dégoûterait au point de le décider à passer à lacte.

Sauf que ce trait plaisait à Katarina. Donc, qui sait?

Andar! lança une voix dhomme rendue frêle par le système de communication interne bon marché du vaisseau  bien quOwen Broadhurst nait pas une grosse voix à la base. Si tu as fini, tu peux sortir de là avant que ça te coûte une fortune.

Un vrai porte-monnaie à la place du cerveau, se dit-il. Comme le voulait son père.

Broadhurst était lavocat de Gregor et, maintenant, par défaut, celui dAndar. Il lui avait annoncé la mort de Karl et avait également organisé son départ pour Félicité. Ils sétaient donné rendez-vous sur Polyphème pour effectuer ensemble la fin du trajet. Et ce nétait pas uniquement pour revoir une vieille connaissance: ils avaient des choses à se dire avant quAndar ne retrouve sa famille.

Surtout mon cousin Derek. À cette idée, son estomac se souleva.

***

La lumière se refléta sur la lame dacier luisante qui fendait lair en tournoyant. Elle se ficha avec un choc sourd dans la cible de deux mètres installée à lautre bout du compartiment de métal. Le chasseur Bet-Karh ne prit pas le temps dapprécier la précision de son jet: le bruit de limpact lui suffit pour savoir quil avait fait mouche. Avec laisance que donne une longue pratique, il fléchit ses jambes et, dune détente puissante, bondit en lair tout en jetant une autre lame  dans la direction opposée cette fois-ci. Le résultat  et le bruit  fut le même.

Il atterrit sur la pointe des pieds, saccroupit  et écouta. Il nentendit que lair circulant dans les filtres, les relais claquant en réponse aux impulsions électriques et les plaques du pont craquant sous les rigueurs du voyage interstellaire. Mais il choisit de se concentrer sur le bruit régulier de sa respiration pour se calmer, se préparer…

Skang!

Il se tordit pour éviter le faisceau de lumière rouge qui coupa soudain la pièce en deux, puis ramena son bras droit contre son corps et ouvrit le feu à laide du canon-plasma monté sur son épaule. Cette fois, sa cible était plus petite, à peine un mètre de haut, mais large et trapue  simulant un habitant dun monde à forte gravité.

Bet-Karh ne sintéressait pas aux noms des différentes planètes, uniquement à leurs habitants… Ses proies. Il ne rata pas sa cible: elle disparut dans un jaillissement de flammes et un nuage de fumée. Il nen resta que la tête, qui aurait trouvé sa place dans sa collection de trophées sil avait affronté un véritable adversaire et non une vulgaire cible inanimée.

Un carillon sourd retentit, annonçant la fin de sa séance dentraînement. Il inspira profondément et prit un moment pour examiner le terrain dexercice. Des jeunes ne tarderaient pas à venir tout nettoyer: cela faisait partie de leurs corvées du jour. Ils étudieraient ses exploits, évalueraient sa rapidité et son efficacité, et lenvieraient.

À bord de ce vaisseau, personne ne sentraînait aussi dur et aussi souvent que lui. Il ne vivait que pour la Chasse. Tout ce quil désirait de lexistence, cétait des défis à la hauteur des dons quil navait cessé de perfectionner. Les autres pouvaient toujours se chamailler pour leurs positions dans la hiérarchie du clan; lui sen moquait. Seule comptait la Chasse.

De plus, la dernière chose dont le clan avait besoin était bien une voix discordante de plus. Ses semblables ne cessaient de se disputer. À croire quils adoraient ça. Cette situation durait depuis un certain temps déjà et navait pas lair de devoir se calmer.

Dans la plupart des cas, une telle cacophonie se serait terminée par un combat à mort qui naurait laissé quune seule voix pour guider le clan. Mais pas cette fois. Ils ne pouvaient se permettre de sentretuer, au risque daffaiblir leur communauté.

Le chasseur émit un claquement de mandibules. Une expression de dégoût monta du plus profond de son estomac. Malheureusement, il ne pouvait lexprimer que dans lintimité de la salle dentraînement.

Tenter de fonder un clan sur les restes de deux autres avait été un dernier recours. Mais avaient-ils vraiment le choix, tous autant quils étaient? Indépendamment, les deux clans comptaient trop peu de membres pour pouvoir se défendre seuls. Tous deux avaient regardé dans labîme et frôlé lextinction. Ils avaient senti les regards furieux de leurs ancêtres respectifs, dont les noms se perdraient sil ny avait plus personne pour sen rappeler.

Au moins, une fois réunis, ils avaient une chance. Bet-Karh ne ferait rien qui puisse la compromettre.

***

Célina Laban, chef dopérations de feu Gregor Ciejek, était assise dans sa cabine du vaisseau de passagers Skidbladnir et portait à ses lèvres une tasse de café fumante. Elle interrompit son geste le temps dinspirer larôme riche et foncé. Cétait du vrai café à base de véritables grains, pas de lersatz tel quon en vendait dans les supermarchés dun bout à lautre de la galaxie. Comme ces huit dernières années, elle avait dirigé une bonne partie des opérations familiales des Ciejek, elle sétait habituée aux produits de luxe.

Elle avait été une enfant de larmée: son père comme sa mère étaient officiers dans les bases du Système Intérieur. Cétait une existence de Spartiate et, pour tout arranger, ses parents ne pensaient quà économiser leurs crédits  une habitude qui leur aurait assuré une bonne retraite si leur banque préférée navait pas coulé, vampirisée par un gérant un peu trop vorace. Célina sétait promis de connaître le luxe dont ses parents avaient été privés  de laver de sa gorge la poussière dune douzaine de lunes avec quelque chose de vieux, de fin et de cher.

Elle avait tenu sa promesse.

Certains croyaient quelle naurait jamais la force de diriger les opérations de Gregor sans lui. Ils avaient vite changé davis. En fait, elle était encore plus dure que son ex-employeur  ou que nimporte qui.

Sauf peut-être Karl Ciejek, le patriarche de la famille. Mais il nétait plus dans la course.

Laban ferma les yeux pour mieux savourer larôme du café. Puis elle reposa la tasse et étudia lordinateur posé devant elle. Limage dAndar Ciejek emplit lécran, une photo prise lorsquil était encore adolescent, avant que le fossé ne se creuse entre lui et son père.

Il était bronzé, souriait et son menton sourlait des premières traces dune barbe. Gregor se tenait derrière lui, son bras musculeux passé sur la poitrine du garçon, ses doigts croisés sur son épaule. Gregor aimait son fils  il ny avait pas le moindre doute là-dessus. Cétait même pour ça quil lui avait caché la vérité sur les affaires des Ciejek: pour le protéger. Pour le meilleur ou pour le pire.

Mais Andar nétait plus un gamin. Et à sa façon, il nétait plus un membre de la famille. Ce qui faisait de lui une énigme, et Laban naimait pas les énigmes.

Jusque-là, Andar avait refusé les crédits quelle lui envoyait régulièrement, dabord sur ordre de Gregor, puis, après sa mort, conformément à une clause de son testament. Mais la fortune de Gregor nétait rien à côté de celle de Karl. Ce simple fait devrait suffire à lui faire changer davis.

Il ne serait pas le premier à refuser un appât modeste pour mordre dans un autre plus généreux. Lavidité était une question de degrés. Tout le monde avait un prix.

Et si Andar était en route pour Félicité afin de mordre à lhameçon? Que deviendrait-elle? Aurait-elle plus ou moins de responsabilités? Ou la virerait-elle sans autre forme de procès?

Laban fut tirée de son introspection lorsquon sonna à la porte. Elle pianota sur son clavier, faisant apparaître un graphique gris et vert dans le coin de son écran. Il lui donna lidentité des trois hommes venus la voir.

Ils arrivaient plus tard que prévu. Et ils savaient à quel point elle était à cheval sur la ponctualité.

Entrez, dit-elle de sa douce voix de gorge  celle quelle travaillait depuis quelle était une petite fille.

Puis elle fit pivoter son fauteuil pour voir entrer ses visiteurs. LeFleur, la brute chauve qui montait la garde devant sa porte, ne les salua pas. Quoique, à lorigine, cétait lun des hommes de Gregor.

Laban avait fait venir les autres lorsquelle était arrivée à la résidence familiale sur Minos.

Pourtant, LeFleur ne lui avait jamais donné à croire quil puisse la trahir. Au contraire, se dit-elle. Mais elle préférait ses propres troupes.

Quavez-vous trouvé? demanda-t-elle sans préambule.

Le plus petit des trois, un type trapu à la peau pâle, aux cheveux roux et aux grandes mains constellées de taches de rousseur, prit un siège avant de répondre.

Tu as passé une bonne matinée? demanda-t-il dune voix raffinée.

Laban ne répondit pas.

Le roux, qui sappelait Mara, eut un petit rire.

Ce quon a trouvé, cest une jeune femme du nom de Katarina Santodonato. Vingt-six ans, son père est décédé, sa mère vit sur Prospérité, ni frère ni sœur. Andar et elle sont quasiment fiancés.

Comment se sont-ils rencontrés? demanda Laban.

Sur Terre, ils travaillent dans la même boîte. Une compagnie de restauration de la couche dozone…

Je me souviens, trancha Laban. Autre chose?

Pas encore.

Continue tes recherches.

Cette fille pouvait être un bon instrument de pression. Laban navait pas lintention de faire chanter Andar, mais sil le fallait, elle nhésiterait pas.

Elle se tourna vers un autre homme, un type longiligne au teint sombre, aux épaules voûtées, avec une petite barbe noire broussailleuse. Comme Mara, il sétait assis.

Félicité?

Difficile à sécuriser, dit Sildar dune voix râpeuse, fronçant les sourcils au-dessus de son nez aquilin, une veine puisant sur son front lisse. Ne dis pas que je ne tavais pas prévenue.

On navait pas vraiment le choix, remarqua Laban. Le vieil homme a insisté pour que tout se passe là-bas.

Peut-être justement pour cette raison, parce que Félicité était difficile à sécuriser. Mais elle leur avait déjà fait part de cette observation.

Je ne veux pas avoir à me soucier des gros bras de Derek.

Je comprends, répondit Sildar. Je ferai de mon mieux.

Il faudra faire plus que ça, lui conseilla-t-elle. Sinon, on risque davoir de bonnes raisons de le regretter lun comme lautre.

Elle se tourna vers le troisième homme, dune beauté stupéfiante, à la peau couleur chocolat et aux yeux verts.

Et toi, Emphalelo? Que peux-tu me dire?

Le Noir  qui avait choisi de rester debout  parut se concentrer un moment. Puis, dune voix qui semblait bien grave et puissante pour une silhouette aussi frêle, il déclara:

Il est bien tel quil paraît. Il ny a pas de tromperie sur la marchandise, il na pas de mauvaises intentions. Mais il nest pas naïf pour autant. Il a une bonne compréhension de lenvironnement quil va devoir affronter.

Emphalelo était un sensitif  de ceux qui pouvaient observer quelquun pendant des heures, puis lanalyser sans jamais lavoir rencontré en personne. De par le passé, il avait largement prouvé la valeur de ses interventions. Laban espérait quil en serait de même cette fois-ci.

Cest normal quil le comprenne, répondit-elle. Après tout, il y a quelques années, il habitait dans cet environnement.

Ceux qui y vivaient, reprit Emphalelo, y sont également morts. La familiarité ne signifie pas toujours la compréhension.

Laban dut admettre quil y avait du vrai dans cette observation  mais elle préféra ne pas le dire à voix haute. Ces trois-là étaient déjà un peu trop satisfaits deux-mêmes.

Quelle est la meilleure façon de linfluencer? demanda-t-elle à Emphalelo.

Lhomme à la peau noire y réfléchit un instant.

En sen remettant à son sens de la justice. Cest la raison même pour laquelle il a entrepris ce voyage  pour sassurer que des gens comme LeFleur ne souffriront pas du décès de M.Ciejek.

Laban aurait pu en arriver à cette conclusion toute seule. Néanmoins, lentendre de la bouche dEmphalelo la rassurait.

Avant quelle puisse lui poser une autre question, un petit bip retentit. Quelquun tentait de la joindre. Et elle avait une idée de qui cela pouvait être.

Veux-tu quon parte? demanda Mara.

Non, répondit-elle. Restez.

Elle fit à nouveau tourner son fauteuil et revint à son ordinateur. Dun simple toucher, elle effaça la photo dAndar. Celle dOwen Broadhurst, lavocat, vint la remplacer.

Cela faisait un certain temps déjà que Laban était en affaires avec Broadhurst. En fait, à son arrivée, il était lemployé de Gregor. Mais même avec laide dEmphalelo, elle navait jamais eu limpression de le connaître à fond.

En surface, Broadhurst était un type miteux, mal fagoté, tellement captivé par la loi et ses myriades de permutations quil navait plus de place pour soccuper de sa forme ou de son hygiène. Il avait toujours lair fatigué, même lorsquil se contentait de rester assis, et une pellicule de sueur ourlait constamment son front. Et pourtant, il nétait pas gros et navait aucun goût immodéré pour les bons petits plats.

Pour autant que sache Laban, lavocat navait quune faiblesse. Et en suivant son regard plongé dans son décolleté, Laban eut la joie de constater quelle était toujours là.

Il pouvait la reluquer tant quil voulait. Elle était fière de son corps harmonieux, quelle entretenait en faisant régulièrement du sport et en suivant un régime équilibré. Le tout soigneusement contrôlé et planifié, comme tout ce quelle faisait.

Broadhurst, dit-elle en guise de salut.

Lhomme leva les yeux en sépongeant le front avec un mouchoir.

Laban, répondit-il.

Leur relation avait été cordiale tant quils travaillaient pour le même homme  dabord Gregor, puis Karl. Mais ils navaient jamais été ce quon peut appeler des alliés. Après tout, elle ne sintéressait quau profit et Broadhurst se consacrait aux questions légales, deux matières qui, parfois, pouvaient sopposer.

Comment se porte la loi? demanda-t-elle pour amorcer la pompe.

Il eut un petit rire dépourvu dhumour.

De plus en plus compliquée, comme vous pouvez limaginer. En Asie du Nord, les questions frontalières commencent à peine à se résoudre. Les colonies en sentiront les répercussions  économiques et politiques  pendant les années à venir.

Ça ma lair de devoir entraîner pas mal de boulot.

En effet, acquiesça-t-il. Le système des tribunaux interplanétaires est assiégé de litiges. Cest encore pire que lors du procès des terroristes Chrétiens.

Laban sen rappelait, bien quen ce temps-là, elle nétait quune enfant. Les tribunaux avaient conclu que les institutions religieuses qui enseignaient la haine et approuvaient la violence étaient responsables pénalement des meurtres commis en leur nom.

Imaginez si un tel jugement avait été passé à lépoque des Croisades, remarqua Broadhurst.

Laban eut un sourire:

Cela aurait pu épargner bien des souffrances.

Cela aurait même changé le cours de lhumanité, convint Broadhurst.

Et Andar? demanda Laban, entrant enfin dans le vif de la conversation. Comment va-t-il?

Bien, répondit lavocat sans entrer dans les détails.

Laban fronça les sourcils de façon à peine perceptible.

Est-ce quil vous a dit quelque chose? À propos de ses intentions, je veux dire?

Broadhurst eut un petit sourire.

Malheureusement, je ne suis pas habilité à en débattre. Question de confidentialité et tout ça. Mais vous devez savoir ce quil pense des affaires familiales.

Maintenant, ce sont ses affaires, remarqua Laban, laissant ses mots planer dans lair.

Lavocat pencha la tête sur le côté comme un chien.

Vous semblez bien sûre quil va en hériter.

Pourquoi, vous en doutez?

Je nen sais rien, reprit Broadhurst en sépongeant toujours le front. Noubliez pas quAndar est parti, mais Derek, lui, est resté. Le vieil homme en a certainement tenu compte.

Jai du mal à imaginer Derek à la tête de la famille.

Tout est possible, reprit Broadhurst en lorgnant à nouveau son décolleté. Quoi quil en soit, il faut que jy aille. Jai beaucoup à faire avant que tout ce beau monde débarque sur Félicité.

Bien sûr, répondit-elle. Je vous y retrouverai.

Elle vit disparaître son image vite remplacée par celle dAndar.

Sale petit con, fit Mara derrière elle.

Un sentiment quil avait déjà exprimé.

Peut-être, reprit Laban en se radossant à son fauteuil. Mais ne le sous-estime pas.

Si vous le dites.

Il tira un jeu de cartes de sa poche et se mit à les manipuler distraitement, ce quil faisait à chaque fois quil voulait dire quelque chose, mais préférait sabstenir.

Laban avait toujours été impressionnée par sa dextérité. Ses doigts étaient courts et épais, rien à voir avec ceux dun joueur professionnel. Et pourtant, il avait un talent incomparable pour manier ces rectangles de carton.

Mais il nétait pas non plus un simple spécialiste du renseignement. Il était parfaitement capable de se défendre. Nombreux étaient ceux qui avaient pris son accent raffiné pour un signe de faiblesse  et avaient amèrement regretté leur erreur.

Je me demande quel jeu il joue, dit Mara, parlant de Broadhurst. Sans doute quelque chose dinoffensif, comme le bridge.

Mara étala ses cartes sur une table toute proche. Il les fit tenir debout, puis pencher à droite et à gauche comme sil se demandait de quel côté les faire tomber.

Andar ne voudra jamais soccuper des affaires familiales, rauqua Sildar. Mais il peut accepter quand même son héritage.

Laban le regarda:

Que veux-tu dire?

Pour le revendre, dit le grand échalas.

Laban ne lavait jamais trouvé particulièrement beau, mais il semblait plaire aux femmes. Il aimait cacher des armes sur sa personne et les défier de les trouver  après quelques verres, bien sûr. Daprès lui, cela marchait à tous les coups.

Ce genre daffaires nest pas facile à écouler.

Je sais, répondit Sildar. Mais Andar lignore peut-être.

Ce serait lultime rejet de tout ce que représentait la famille. Andar était-il capable de faire une chose pareille? Laban devait bien admettre quelle nen savait rien. Elle se tourna donc vers Emphalelo.

Non, déclara-t-il comme sil avait deviné sa question. Andar ne vendrait pas la compagnie de son grand-père. Il sait que cela nentraînerait rien de bon  y compris pour lui-même.

Et ceux quil aime, ajouta Mara en continuant de jouer avec ses cartes.

Soudain, Sildar claqua des mains.

Maudits insectes, cracha-t-il. Je croyais les avoir laissés au campement.

Il faut croire que non, répondit Mara sans quitter des yeux ses cartes. Hier soir, jai dû en tuer un dans ma cabine.

Sildar fronça les sourcils tout en cherchant des yeux linsecte intrusif. Soudain, il abattit sa main sur larrière de son cou, puis étudia sa paume. Il la tendit, dévoilant les restes de quelque chose de noir et moche. Il y avait également du sang, ce qui voulait dire que linsecte sétait déjà gorgé.

Un moustique, fit Sildar sans chercher à dissimuler son dégoût. Mon cou va me démanger.

Emphalelo frissonna en regardant linsecte écrasé.

Quy a-t-il? demanda Laban.

Le sensitif se tourna vers lui.

Rien. Un courant dair…


DEUX

Ce dîner était une idée de Karl Ciejek.

Après tout, ils formaient une famille. Le grand-père dAndar ne voulait pas que la lecture de son testament soit la seule cérémonie qui marque son décès. Il voulait également que les siens célèbrent sa mort comme chaque événement majeur: par un banquet.

Ou du moins telles furent ses instructions.

En fait, peu de membres de la famille seraient présents seul ceux qui espéraient figurer sur son testament. Ce qui, en gros, signifiait Andar et Derek et son entourage. Oh, il y aurait certainement quelques autres parents, comme William, le demi-frère de Karl, et les fils jumeaux de Dora, sa cousine, pour qui Karl avait toujours témoigné de laffection. Mais en ce qui concernait le testament, ils savaient devoir se contenter des miettes.

Les principaux bénéficiaires seraient Andar et Derek. Tout le monde en était persuadé.

Je sais que tu nas pas vraiment envie de faire ça, dit Owen Broadhurst, assis dans un coin de sa cabine, mal à laise.

Andar fronça les sourcils tout en ajustant son nœud papillon noir.

Comme tu le sais, lorsquon était enfant, Derek et moi ne nous entendions pas très bien.

Broadhurst sessuya le front avec un mouchoir sale qui jurait avec son smoking noir.

Cest le moins quon puisse dire.

Andar lui jeta un coup dœil. Il naurait pas cru lavocat capable de ce genre de commentaire.

Toi non plus, tu ne portes pas Derek dans ton cœur, nest-ce pas?

Broadhurst y réfléchit un moment avant de répondre:

Sans entrer dans les détails, jai dû me battre pour faire mon trou. Derek, lui, a tout reçu dès sa naissance.

Et plus encore, se dit Andar.

Il ignorait pourquoi les deux fils de Karl Ciejek étaient si différents. Ils avaient été élevés dans la même maison par le même père. Mais là où Gregor était impartial avec ses enfants, Bela semblait incapable de dire non. Cest pourquoi Derek semblait sennuyer facilement et, en général, ses distractions se faisaient au détriment de quelquun dautre.

Tu te rappelles ton dixième anniversaire? demanda Broadhurst.

Ses souvenirs étaient très vagues.

Pas précisément, répondit Andar.

Derek sétait pris daffection pour un de tes cadeaux  un terrarium rempli de fourmis rouges Bellariennes. Tu sais, celles qui changent de couleur dès quelles ont mangé.

Andar sen souvenait maintenant. À peine lavait-il déballé que Derek le lui avait arraché et sétait enfui. Il voulait courir après ce petit salopard, mais son grand-père sétait interposé en disant quil lui offrirait un autre terrarium  ce quil fit quelques jours plus tard.

Cest drôle que tu te rappelles ça, dit-il à Broadhurst.

Pas tant que ça, répondit lavocat. Cest moi qui te lavais offert.

Andar lui sourit.

Vraiment?

Vraiment, répéta lavocat en se tamponnant la tempe. Malheureusement, il va nous falloir supporter la compagnie de Derek encore quelques temps.

Et pas que durant le dîner. Le lendemain matin, il était prévu de les emmener faire un tour dans la jungle, suivi par un pique-nique. La lecture du testament se ferait en début de soirée.

Entre-temps, le transport de passagers dAndar attendrait en orbite géocentrique. Lorsque Broadhurst donnerait le signal, il viendrait les chercher à la surface de la planète, Andar et lui.

Moins de 48heures, se dit Andar. Ce serait fini avant même quil ne sen rende compte. Ben voyons.

Il se tourna vers le miroir fixé au mur. Il navait encore jamais porté de smoking  du moins jusquà aujourdhui. Il aurait bien voulu que Katarina soit là pour le voir. Ça laurait certainement fait rire.

Elle lui manquait.

Il se détourna du miroir  et de Broadhurst.

Tu es déjà allé sur Félicité? demanda-t-il, ressentant le besoin de dire quelque chose.

Je nai pas eu ce plaisir. Jai cru comprendre que ce nétait pas le monde le plus agréable de la galaxie. Mais il a beaucoup rapporté à ta famille.

Oui, elle la transformé en gruyère pour lui arracher ses minerais, pensa Andar.

Allons-y, dit-il à voix haute. Finissons-en.

Comme tu voudras.

Broadhurst se leva et alla actionner la commande douverture de la porte. Il repoussa le lourd panneau, non sans mal, et sortit dans le couloir. Cest alors quil hésita, regardant à droite et à gauche.

La baie du hangar est sur la droite, deux ponts plus bas, dit gentiment Andar.

Ah, oui, renifla Broadhurst.

Lorsquils arrivèrent à destination, leur navette les attendait déjà. Elle se laissa tomber des entrailles du vaisseau pour foncer vers la couche de nuages cotonneux. Au moins, à leur sommet, ils étaient dun blanc immaculé. Mais lorsquils émergèrent de lautre côté et quAndar put regarder par le hublot, ces mêmes nuages ressemblaient à des chiffons sombres et crasseux.

Le trajet jusquà la surface leur prit une vingtaine de minutes. Andar eut tout le temps de voir les marques que son grand-père et les siens avaient laissé dans le sol de Félicité. Des chaînes de montagnes entières étaient dénudées et couvertes de cicatrices. De gros tuyaux noirs traversaient des vallées pour amener le minerai aux raffineries qui jonchaient la terre comme des taches de rouille.

À certains endroits, les forêts étaient encore vertes. Andar se demanda combien de temps elles le resteraient. Il se posait encore la question lorsquune section de macadam de cent mètres carrés séleva à la rencontre de la navette.

Alors quelle se posait sans même un tressaillement, Andar remarqua un autre appareil plus grand et mieux équipé à lautre bout de la piste. Apparemment, Derek était déjà là. Il avait sans doute hâte dentamer la partie du programme qui impliquait de boire et de manger.

Alors que la porte de la navette coulissait, Andar put inspirer latmosphère locale. Le relent de minerai en cours de raffinement était immédiatement reconnaissable. Tentant de lignorer, il descendit la rampe et rejoignit Broadhurst à lavant.

La piste était située à mi-chemin entre une série de raffineries et une grappe de dômes géodésiques couleur crème, tous de taille différente. Andar les connaissait. En principe, chacun comprenait soit un bureau, un magasin, un bar ou des quartiers dhabitation.

Broadhurst tira de sa poche un petit gadget. Lorsquil lactiva, Andar vit silluminer un petit écran rouge qui leur donna la direction de la salle du banquet.

Cest par là, dit lavocat en se mettant en marche.

Ils cheminèrent entre les structures arrondies pendant une vingtaine de minutes avant que Broadhurst annonce quils étaient arrivés. Pour Andar, ce dôme ne se différenciait guère des autres. Il fut vaguement déçu. Connaissant son grand-père, il sattendait à quelque chose dun peu plus flamboyant.

Broadhurst remit son petit gadget dans la poche de son smoking, puis ouvrit la marche à travers les portes de sécurité. Andar lui emboîta le pas. Dans lantre de la bête, se dit-il.

Il constata vite quen fin de compte, lendroit était bien au goût de son grand-père. Le bois des parquets était sombre, luxueux et soigneusement lustré. On avait installé des tables de deux et de quatre places, chacune recouverte dune nappe écarlate et dune brassée généreuse de fleurs locales.

Mais il ny avait personne.

Un instant plus tard, Andar comprit pourquoi. À lautre bout du dôme, des portes donnaient sur la structure suivante. À travers elle, il pouvait distinguer les silhouettes de certains des invités.

Il échangea un regard avec Broadhurst, qui lui fit signe douvrir la voie. Andar rajusta nerveusement son nœud papillon, puis traversa la salle et alla ouvrir les portes pour faire face à son destin.

***

Après avoir nettoyé et graissé ses armes, Bet-Karh les rangeait dans leurs encoches dans la cloison lorsquun tressaillement sous ses pieds lui apprit que quelque chose avait changé. Sans hésiter, il quitta ses quartiers et se dirigea vers la salle des commandes principales du vaisseau.

En deux minutes à peine, il atteignit le pont central lourdement blindé. Comme il sy attendait, les deux chefs du clan étaient là, sur le pont, à se disputer violemment sous la lumière crue. Une demi-douzaine de chasseurs se tenaient de chaque côté en dessous deux. Séparés selon leur affiliation. Bien sûr.

Une vision devenue un peu trop familière à son goût.

Le clan de Bet-Karh, mené par le vénéré Dre-Nath, mettait la Chasse avant toute chose et tirait de ses proies tout ce dont il avait besoin. Leurs congénères, dirigés par Kirs-Giras le rugueux, préféraient compter sur la technologie quils développaient plutôt que celle quils sappropriaient.

Pour Bet-Karh, les deux solutions avaient leurs avantages, et il se fichait pas mal de la philosophie quadoptaient les clans. Tout ce quil voulait, cétait quils arrêtent de se disputer. Sinon, ils étaient bien fichus daccomplir ce dont leurs ennemis étaient incapables: provoquer la fin de leurs deux lignées.

Lair semplit du cliquètement des mandibules et du martèlement des poings sur les cloisons. Bet-Karh espérait que les chefs des clans mettent fin à la dispute. Malheureusement, ils étaient trop absorbés pour le remarquer.

Personne ne soccupait du tableau de bord, et ce nest que par hasard que Bet-Karh y jeta un coup dœil pour constater quun voyant bleu clignotait furieusement. Il savait ce que cela signifiait. Lun des vaisseaux de reconnaissance au service du clan avait découvert une planète digne dune Chasse.

Certainement un monde engagé dans un conflit armé. Après tout, Bet-Karh et les siens ne se contentaient pas de proies inférieures. Seuls ceux qui avaient déjà prouvé quils pouvaient être des adversaires de valeur formaient des cibles dignes des lames du clan.

Des données défilèrent sur lécran du pilote pour fournir les détails de la planète en question: sa position dans lespace, sa taille, son atmosphère et son climat. Ses habitants étaient membres dune race que les gens de Bet-Karh avaient déjà chassé. Parfait.

Mais le panneau de contrôle était en sens inverse du pont, là où les chefs du clan ne pouvaient le voir. Sils nenvoyaient pas un message aux éclaireurs pour accepter le défi, ceux-ci en concluraient quils nétaient pas intéressés et préviendraient un autre vaisseau en mal de terrain de chasse.

Bet-Karh savait que, sil sinterposait entre les chefs du clan, il risquait fort dy perdre la vie. Mais il ne pouvait laisser échapper une occasion pareille. Pas maintenant que, plus que jamais, ils avaient besoin dune Chasse pour réparer les liens unissant leurs clans.

Bet-Karh empoigna la lourde barre de métal entourant le pont, lenjamba dun bond et se reçut derrière les deux chefs. Ceux-ci virevoltèrent, prêts à affronter ce qui semblait être un nouveau défi. Mais avant quils ne puissent lui sauter dessus, il tendit le bras pour indiquer le voyant.

Tous les yeux se tournèrent vers lécran de données. Aussitôt, le geste présomptueux de Bet-Karh fut oublié. Les chefs de clan se dirigèrent vers la console du pilote, lurent les données et échangèrent quelques commentaires.

Au bout dun moment, ils prirent leur décision  en commun. En un geste magnanime, Dre-Nath laissa Kirs-Giras appuyer sur le voyant bleu, réservant la planète indiquée au nom de leur clan.

Bet-Karh eut un soupir de soulagement  pas uniquement pour lui-même, mais pour tous ceux qui se trouvaient à bord du vaisseau. Enfin, ils se lançaient dans une nouvelle Chasse!

***

La dernière fois quAndar avait vu son cousin, Derek était obèse et capricieux, un sale gosse monté en graine. Cétait ce quil sattendait à trouver dans le dôme suivant. Mais il se trompait du tout au tout.

Derek Ciejek était désormais en pleine forme. Sa poitrine et ses bras gonflés comme des melons étaient engoncés dans son smoking. Sa taille était fine, débarrassée de sa graisse habituelle. Même son visage semblait différent, les traits minces et ciselés là où ils avaient été flasques et amorphes.

Cousin! sexclama-t-il, ses yeux bleus pétillant sous ses sourcils sombres surmontés dune botte de cheveux tout aussi noirs.

Derek, répondit Andar sans trop savoir que dire dautre.

Son cousin vint le serrer contre son cœur en prenant soin de ne pas renverser son verre de vin. Andar en fut si étonné quil lui rendit son étreinte  mais sans trop de conviction.

De près, il put voir le tatouage bleu vif représentant un poignard sur son cou de taureau. Ou plutôt il en vit une partie. Le reste disparaissait sous son col de chemise blanc amidonné.

Cela fait trop longtemps, dit Derek. Bienvenue sur Félicité. Puissions-nous nous partager ses richesses!

Pendant quAndar lécoutait, mal à laise, un serveur sannonça, portant un plateau de hors dœuvres froids. Derek en prit un, mais ne le mangea pas tout de suite. Il attendait un commentaire de son cousin.

Je lespère aussi, dit Andar, faute de mieux.

Était-ce vraiment Derek? Depuis quils étaient tout petits, ils navaient pas échangé deux mots qui ne soient des injures. Il ne sattendait pas à une réception si chaleureuse.

Cest bon de vous revoir, fit une voix féminine.

Andar se retourna pour voir Célina Laban, la directrice des opérations de son père. Elle portait une robe verte luisante fendue sur un côté, moulant des courbes avantageuses. Derek lui sourit.

Si je peux me permettre, lui dit-elle gentiment, jaimerais mentretenir un moment avec Andar.

Le sourire de Derek sagrandit.

Bien sûr.

Et il alla rejoindre certains de ses hommes, quAndar reconnut. Surtout Kaganas. Il se rappelait ce quon racontait sur ce type.

Laban prit le bras dAndar et le guida vers lun des deux bars de la salle.

Prenez donc un verre.

Il demanda au barman une vodka avec un zeste de citron.

Par ici, le citron est un additif coûteux, remarqua Laban. Heureusement, on a le budget nécessaire. Depuis mon arrivée hier, jai pris le temps de faire un brin de tourisme. Cette planète pourrait être exploitée de façon bien plus extensive quelle ne lest actuellement. Vous avez lu le diagramme des composants minéraux?

À vrai dire, non, répondit Andar en prenant le verre que lui tendait le barman.

En fait, il lavait examiné en long, en large et en travers. Sur son propre vaisseau, il navait pas grand-chose à faire.

Dun autre côté, reprit Laban dun air rusé, il est peut-être temps de laisser guérir la planète. Quen dites-vous?

Andar ne put retenir un petit rire.

Je crois que vous voulez surtout me sonder pour avoir une idée de mes intentions concernant lhéritage  avant même la lecture du testament.

Laban prit un air faussement choqué.

Quest-ce qui vous fait dire ça?

Il pensa quil avait bien fait de le prendre à la légère plutôt que de rentrer dans son jeu. Gregor avait embauché Laban après le départ dAndar, mais il avait entendu quelques petites choses à son propos. Et rien qui lui rende justice.

Katarina, se dit-il, et il sencouragea à penser à elle.

Dites-moi, reprit-il, vous descendez de temps en temps dans ce campement, non?

Elle haussa ses épaules nues.

Même si je le voulais, je ne pourrais léviter. Pas si jentends gérer les affaires de votre père.

Quand Derek est-il devenu si…

Il chercha le bon mot.

Mûr? compléta-t-elle. Après la mort de son père. À croire quil avait enfin décidé de grandir. Mais ne vous y laissez pas prendre. Cest toujours un salopard de la pire espèce.

Exact, acquiesça Andar qui regardait son cousin raconter une histoire quelconque à ses hommes de main. Mais cest un salopard un peu plus poli quavant, il faut lui laisser au moins ça.

Franchement, reprit-elle, jespère que cest tout ce que vous lui laisserez. Mais cest votre fortune. Vous pouvez en faire ce que vous voudrez.

Andar la regarda.

Parce que vous présumez que Karl va me léguer quelque chose, moi qui ai abandonné la famille?

Tout à fait.

Il se demanda si elle savait quelque chose quil ignorait ou si elle se contentait de prendre ses paris, comme tout le monde. Laban était rusée, ou du moins cest ce qui se disait. Elle serait bien fichue davoir fait du charme à quelquun pour obtenir un pronostic.

Quoique, si même Broadhurst navait pas didée sur la question, il ne voyait pas qui pourrait être au courant.

Soudain, Andar sentit deux mains se poser sur ses épaules.

Salut, fiston! fit une voix rocailleuse qui lui était familière.

Andar se retourna pour se retrouver face au visage couvert de barbe et de cicatrices de Pavel Trynda, qui était au service de son père depuis aussi longtemps quil puisse se souvenir. Manifestement bien imbibé, Trynda le prit par les épaules et le serra contre lui en une démonstration de force physique correspondant au souvenir quAndar avait de lui.

Regarde-toi! sécria Trynda, une mèche de cheveux gris bouclés tombant sur ses yeux. On dirait ton père tout craché!

Personne navait encore jamais souligné la moindre ressemblance, mais Andar préféra ne pas le contredire.

Moi aussi, je suis content de te voir.

Et il était sincère. De tous les hommes de main de son père, Trynda était le plus joueur, presque un enfant.

Il prit un air rusé et se pencha:

Hé, chuchota-t-il, tu veux te faire cette nana?

Andar en conclut quil parlait de Laban.

En tout cas, reprit-il un peu trop fort, elle ne dirait pas non. Après le dîner, elle ne demandera quà venir te border dans ton lit.

Andar jeta un coup dœil à Laban, qui souriait dun air patient. Apparemment, ce nétait pas la première fois quelle voyait Trynda bourré. Heureusement. Andar ne voulait pas que le vieil homme se fasse virer.

En fait, dit-il, jai déjà quelquun.

Trynda aboya de rire et fit un geste dédaigneux.

Comme tout le monde, non?

Excusez-moi, dit Derek en se joignant à eux, mais je nai accepté de donner à mademoiselle Laban quun moment avec mon cousin. (Il sourit à ladresse de Broadhurst, qui se tenait en périphérie de la conversation.) Si vous ne me croyez pas, vous pouvez toujours regarder la retranscription. Pas vrai, Conseiller?

Broadhurst marmonna quelque chose dincompréhensible. Derek lignora et continua:

Viens, dit-il. Je voudrais te présenter quelquun.

Et sil préfère rester avec nous? demanda Trynda.

Il y eut un moment de silence où toute prétention de courtoisie parut se dissiper. Puis Derek claqua lépaule de Trynda:

Sois sympa, daccord? Je ne lai pas vu depuis au moins un siècle.

Cest bon, cest bon, reprit Andar.

Trynda eut un soupir dégoûté, puis se retourna pour rejoindre les autres nervis de Gregor. Derek avait lair satisfait.

On nen a pas pour longtemps, dit-il à Laban. Ensuite, il sera à toi pour le reste de la soirée, je te le promets.

Laban ne risquait pas de provoquer une dispute quelle nétait pas sûre de gagner.

Je vous attends, acquiesça-t-elle.

Andar suivit son cousin à lautre bout de la salle, où ils rejoignirent une superbe rousse vêtue dune robe bleue.

Je te présente Marlène Noyés, dit Derek.

Enchantée, répondit-elle dune voix douce, mais pleine dintelligence.

Lorsquelle lui serra la main, sa poigne impressionna Andar.

Andar Ciejek, dit-il.

Je sais, reprit-elle en riant. Comme tout le monde ici, non?

Marlène soccupe de mes affaires. Comme Laban.

Ce qui surprit Andar. Vu son ego surdimensionné, il naurait pas cru que Derek puisse laisser à quelquun dautre le soin de tenir la boutique.

Vous devez être très douée, remarqua-t-il.

Lorsquil avait quitté la demeure familiale, il ignorait à quel point les affaires des Ciejek pouvaient être complexes. Maintenant quil avait un peu plus dexpérience, il comprenait mieux.

Vous ne savez pas à quel point, répondit-elle en souriant. Si je peux faire quoi que ce soit pour vous éclairer sur les affaires familiales, vous navez quà demander.

Elle le regardait franchement, sans ciller. Finalement, cest Andar qui détourna les yeux. Au moins, Laban avait été subtile dans ses avances. Noyés sétait juste retenue de lui palper lentrejambe.

Katarina…

Il chercha une diversion et la trouva: une dispute venait déclater près du bar le plus proche. Minh, un des hommes de Gregor, sen prenait à Kaganas, qui devait bien faire le double de sa taille.

Avec ses épaules puissantes, son crâne chauve, sa longue mâchoire carrée et ses mains surdimensionnées, Anton Kaganas semblait taillé dans du roc. Il sétait mis à travailler pour la famille, ou plus précisément Derek, peu après le départ dAndar. Daprès la rumeur, il avait tué plus de cent personnes, de préférence lentement.

On avait toujours conseillé à Andar de ne pas sapprocher de Kaganas  même lui, le petit fils de Karl. Cet homme était bien trop dangereux. Minh devait le savoir également, mais il semblait sen moquer.

Le père dAndar avait toujours aimé Minh, mais il nétait pas là pour intervenir en sa faveur. Il ne restait plus que lui.

Au moins, cela le tirerait des griffes de Noyés et lécarterait de la tentation. Cest ainsi quAndar se dirigea vers le bar.

Putain, tu es complètement cinglé, dit Minh lorsquAndar fut assez près pour lentendre.

Kaganas secoua sa tête massive.

Si tu nas pas le bon fût, ce nest même pas la peine. Tu as vu ce qui sest passé lorsque Macallan a dû utiliser des rebuts venus dAfrique plutôt que dEspagne. Cétait imbuvable!

On est en train de développer de nouvelles techniques, insista Minh.

Alors tu avales toute cette propagande à la con? Il faut utiliser des fûts anciens, et il faut laisser le scotch vieillir trois ans minimum. Sinon, tout ce que tu obtiens, cest de la pisse trop chère.

Il a raison, dit Andar sans pouvoir sen empêcher.

Minh et Kaganas se tournèrent tous les deux pour le regarder. Finalement, les gros bras qui les entouraient firent de même.

Tout est dans le processus de maturation, expliqua Andar. Il faut utiliser des fûts déjà usagés. Le meilleur de tous, Macallan, employait uniquement ceux quil faisait venir dune région dEspagne. Mais après la troisième catastrophe écologique, tout un lot a été perdu  y compris, semblerait-il, la capacité de faire un bon scotch.

Derek lui jeta un regard interrogateur:

Comment sais-tu tout ça?

La famille de Katarina était dans la distillation du scotch. Mais Andar navait aucune envie den parler en cette compagnie.

Je le sais, cest tout.

Tout dun coup, personne ne semblait avoir quoi que ce soit à ajouter. Il avait coupé court à la discussion. Pour Minh, cétait probablement une bonne chose.

En tout cas, reprit Andar, je reste à la vodka.

Ça, au moins, continua Derek en entraînant Andar, on peut en fabriquer sur nimporte quelle planète!

Cest vrai, concéda Andar. Mais sur certaines plus que dautres. Ça peut être un délice ou elle peut avoir un goût de dégueulis. Ça dépend.

Noyés était repartie se faire pendre ailleurs. Andar préférait ça. Derek était toujours là, bien sûr, mais aussi bizarre que cela puisse paraître, Andar appréciait la compagnie de son cousin. Ça, cétait nouveau.

Alors, dit Derek en parcourant des yeux le reste de lassemblée, combien de ces types peux-tu encore reconnaître?

Andar entreprit de les nommer:

Du côté de mon père, il y a Minh, LeFleur, Trynda, Sildar… Voyons… Zedolik, Dambrava, Abelkis, Mariano… Je crois que cest tout. De ton côté, Kaganas, Wachman, Jurgens, Ibrahim… Et ce type au bandeau, comment sappelle-t-il déjà?

Turgeon.

Oui, cest ça. Cest drôle de voir que la plupart dentre eux sont toujours là.

Derek but une gorgée.

Pourquoi iraient-ils chercher ailleurs ce quils trouvent ici? Et sils font un bon boulot, pourquoi les changer? Regarde Jurgens, il sait motiver ses troupes… Des types comme ça, on nen trouve plus!

Andar examina ce même homme. Jurgens, dont la calvitie dévorait désormais la moitié de son crâne, avait toujours fait part de la bande des Ciejek. Daprès Gregor, il avait une culture remarquable, un bagage quil avait acquis à force dattendre que lon requière ses services. Les seules fois où Andar avait discuté avec lui, ils avaient débattu de Shakespeare.

Ça ne sinvente pas, se dit-il.

Malheureusement, dit Derek, on ne rajeunit pas. Regarde-nous, on est la prochaine génération. Marrant, non?

Sans doute.

Andar sentit que son cousin avait quelque chose à lui dire. Et en fait, il avait raison.

Alors, dit Derek, que va-t-il se passer si tu remportes la plus grosse part du gâteau?

Andar lui jeta un coup dœil et ne put y résister:

Tu as peur que je prenne la tête des affaires?

Un instant, lancien Derek refît surface. Ce qui amusa Andar. Puis son cousin reprit le dessus.

Que dalle, reprit-il dun ton badin. Tu as abandonné la famille, nous laissant nous débrouiller. Tu auras sans doute ta part du testament, mais tu nemporteras pas le gros lot. Pas avant de lavoir gagné.

Il ny avait pas la moindre animosité dans sa voix. Il disait la vérité, et ils le savaient tous les deux. Mais Andar navait pas lintention de sapproprier quoi que ce soit. Il lavait décidé avant même de quitter la Terre.

De plus, reprit Derek, soyons francs: quest-ce que tu connais aux affaires?

Je sais que tu nas aucun scrupule.

Un muscle tressauta sur la tempe de Derek, mais il garda son calme.

Je ne fais que mon devoir. Comme ton père, et ton grand-père avant lui. Tu as vu cette planète. Crois-tu vraiment que cest moi qui lai mise dans cet état?

Cest alors quAndar remarqua le silence lourd dattente qui les entourait. Tous les yeux sétaient tournés vers Derek et lui. Avaient-ils vraiment parlé si fort que ça? Ou tout le monde tendait-il loreille?

Il navait pas lintention de provoquer Derek. Cétait arrivé, comme ça. Mais il nentendait pas aller plus loin.

Après tout, Andar avait raison sur Karl et Gregor. Ils avaient violé des planètes entières et affamé leurs populations. Ils avaient bâti leur fortune sur la souffrance des autres. Derek lavait admis lui-même, non? Alors pourquoi cela lirritait-il de lentendre de la bouche de son cousin?

Je crois quil vaut mieux en rester là, déclara-t-il.

Derek le regarda longuement. Puis il éclata dun rire guttural, déplaisant qui se répercuta dans la vaste salle.

Tu as toujours été du bon côté, le brave type de la famille. Grand-père Karl pensait que tu étais le meilleur dentre nous  jusquà ce que tu lui fasses comprendre que tu le détestais, lui et tout ce quil a construit.

Je ne lai jamais détesté, protesta Andar.

Bien sûr que non. Tu es trop bien pour ça.

Noyés, qui les avait rejoints en cours de discussion, posa une main sur son bras comme pour le calmer.

On nous appelle pour le dîner, dit-elle.

Sans cesser de dévisager Andar dun regard furieux, Derek rajusta les revers de sa veste.

Oui, allons manger. Ne sois pas trop regardant sur la nourriture, cousin.

Et il sen alla en direction du dôme adjacent.

Tu ne pensais tout de même pas que ce serait facile, non? demanda Broadhurst.

Il se tenait derrière Andar, qui ne lavait pas remarqué. Ce dernier sourit.

Il faut croire que non.


TROIS

Assis dans ses quartiers avec un verre de vin en main, Derek Ciejek se mordait lintérieur de la joue. Marlène et Jurgens, chacun également muni dun verre, se tenaient face à lui à lautre bout de la pièce.

Alors? demanda-t-il aux deux personnes en qui il avait le plus confiance.

Si jétais vous, jéviterais de le sous-estimer, répondit Jurgens. Ce gamin a toujours été intelligent. Et quil veuille ladmettre ou non, il y a du Ciejek en lui.

Oui, reprit Derek, je nai pas oublié.

Il se souvint de toutes ces réunions de famille où il avait tenté de faire sortir Andar de ses gonds. Son courage lavait toujours impressionné. Cela ne lui donnait que plus envie de le taper.

Les affaires ne lintéressent pas, observa Marlène en se tassant sur sa chaise. Pas même si le testament lui fait la part belle.

Ça aussi, je lai compris.

Malgré sa force physique, résultat dannées defforts, Derek senorgueillissait davantage de sa capacité à lire dans les cœurs et les esprits. Cétait ce don qui lui avait permis de consolider et conserver son pouvoir après la mort de son père.

Néanmoins, reprit Marlène, ça ne veut pas dire quil nacceptera pas ce qui lui revient, quitte à tout vendre  pas pour apaiser sa conscience, mais pour te faire la nique.

Comme toujours, Derek se sentit attiré par sa voix, toujours aguicheuse quelle que soit lheure du jour ou de la nuit. Lorsquil lavait trouvée il y avait des années de cela, elle faisait du travail de bas étage pour un vendeur de sa société. Il avait su lire son ambition. Au lit, elle sétait avérée entreprenante et complaisante  ce qui neut rien pour létonner. Mais ensuite, elle disait des choses quil trouvait intéressantes.

Comment économiser de largent. Comment augmenter son volume daffaires. Comment assurer le moral de ses employés. Tout ce quil ne sattendait pas à entendre au pieu.

Il commença à lui confier davantage de tâches. Elle les maîtrisa rapidement et sembla avide den avoir dautres. Il lui donna une promotion, puis une autre, puis encore une, et au fil du temps, sa camarade de lit était devenue son bras droit.

La vie peut prendre de drôles de détours.

Vous croyez vraiment quil ferait ça juste pour me mettre en rogne? demanda Derek.

Sans lombre dun doute, répondit Marlène.

Il se tourna vers Jurgens, qui acquiesça.

Heureusement quon a tout prévu.

Il posa son verre sur la table devant lui, se demandant sil voulait sen servir un autre ou sil avait sa dose. Létat de légère ébriété quil avait maintenu tout au long du dîner commençait à se dissiper. Il se sentait las, vidé.

Vous voulez voir Denholm maintenant? demanda Jurgens.

Tout à fait, répondit Derek.

Jurgens posa son verre et quitta la pièce. Un peu plus tard, il revint avec un homme rougeaud entre deux âges vêtu dune salopette grise, dont les yeux larmoyants se cachaient derrière dépaisses lunettes.

Derek se dit que ce type devait être célibataire, entièrement dévoué à la technologie et fasciné par tout ce qui était plus grand que nature. Cétait un loser, une espèce que les Ciejek avaient lhabitude dignorer, du moins lorsquils avaient fini de les exploiter.

Monsieur Ciejek, je vous présente Malcolm Denholm, déclara Jurgens.

Derek acquiesça.

À vous de jouer, Denholm.

Bonsoir, commença linterpellé en gardant ce quil croyait certainement être un semblant de dignité.

Il attendit une réponse qui ne vint pas. Il avala sa salive et se mit à parler de plus en plus vite.

Jai pu fouiller dans la banque de données du CCINU… Cest le Corps des Colonies Interstellaires des Nations Unies…

Je sais ce que cest, trancha Derek, désireux que son interlocuteur en vienne au fait le plus vite possible.

Oui, Monsieur. Donc, jai fouillé dans leurs banques de données et ai pu copier certaines informations concernant ces extraterrestres…

Les Predators, clarifia Derek.

Oui, cest comme ça quon les appelle. Personne ne sait comment ils sappellent eux. Ce quon sait, cest quils travaillent en groupe, peut-être des familles ou des consortiums.

Ciejek eut un geste évasif de la main.

Peu importe.

Bien, Monsieur. (Denholm avala sa salive et continua.) Comme on connaît leur fréquence, jai capté des communiqués préenregistrés  ceux que leur enverraient leurs appareils de reconnaissance  et les ai transformés en une série démissions à faisceau réduit dans lidée dattirer lattention dun de leurs plus gros vaisseaux.

Bien vu. (Ce commentaire fit naître un sourire idiot sur le visage de lhomme.) Mais comment saviez-vous où diriger le signal?

En mintroduisant dans le réseau du CCINU, jai pu intercepter les rapports dune équipe denquête qui vient dexaminer ce qui restait dune colonie sur Harmonie. Jen ai tiré mes conclusions et ai envoyé le communiqué dans cette direction.

Derek grogna.

Donc, le message est passé. Vous avez eu une réponse?

Denholm repoussa ses lunettes en haut de son nez.

Ma télémétrie me dit quun de leurs vaisseaux est en route.

Vraiment. À quelle distance se trouve-t-il?

Sils restent à la même vitesse, ils arriveront demain.

Demain, répéta Ciejek doucement, pensif.

Il y avait des semaines quils avaient échafaudé leur plan, ses hommes et lui. Dès quils avaient vu que la santé de Karl Ciejek déclinait rapidement. À ce stade, tout était purement théorique. Pour autant quil sache, personne navait encore essayé de faire venir ces extraterrestres.

Maintenant que cela se passait pour de bon, il avait du mal à y croire. Son esprit tourbillonnait, étudiant, rejetant et reconstruisant les variables.

Daccord, finit-il par dire. Demain matin, Andar part visiter la forêt. On va diriger le signal pour que ces types tombent directement sur lui.

Un instant, Denholm parut perplexe.

MlleNoyés me la déjà demandé. Tout est arrangé.

Derek regarda Marlène, qui avait lair dun chat qui a avalé un canari. Bon sang, elle ne perdait pas une seconde.

Excellent, dit-il. Voilà ce que jaime entendre. Bien joué, Denholm.

Le technicien sourit aux anges sans voir Jurgens sapprocher de lui par derrière, quelque chose de long et de mince dans chaque main. Derek le regarda et hocha la tête, une seule fois.

Le garrot se coula autour du cou de Denholm et se resserra sur sa gorge. Lhomme se débattit faiblement comme une marionnette pendant quelques instants, mais en vain: Jurgens le tenait et le tenait bien. En moins dune minute, tout était terminé. Son corps devint flasque.

Vite fait, bien fait, remarqua Derek en se levant de son fauteuil. Tu trouveras bien un coin tranquille pour que ce brave M.Denholm puisse se reposer?

Tout de suite, Monsieur Ciejek.

En ce cas, reprit Derek, je vais faire un tour.

Il attendit que Marlène lui donne le bras avant de sortir de la pièce.

Dehors, il faisait plus froid quil ne laurait cru. Il frissonna tout en relevant le col de sa veste. Marlène devait le ressentir également, parce quelle se serra contre lui.

Tu as lair bien satisfait, remarqua-t-elle.

Pourquoi pas? Je viens de résoudre mon plus gros problème. Mes affaires sont sauvées. Jai toutes les raisons dêtre content.

Jai toujours cru que ces Predators nétaient quune légende, comme le serpent de mer.

Maintenant, tu sais que non. Et quoi quon ait pu te dire sur leur compte, la réalité est bien pire. Face à ces monstres, Andar ne tiendra pas dix minutes.

Et nous autres?

Ne ten fais pas, jai tout prévu, répondit Derek sans entrer dans les détails.

Ces extraterrestres étaient des tueurs sans une once de pitié. Lorsquils auraient buté Andar  et quiconque se trouvait avec lui  peu importeraient les termes du testament de son grand-père. Tout irait directement à Derek de la plus légale des façons. Et maintenant que Denholm ne parlerait plus jamais, il ny avait plus le moindre lien entre lui et les extraterrestres.

Et le plus beau de lhistoire, cest quil navait quà sinstaller confortablement  avec Marlène, par exemple  et regarder ces créatures faire tout le sale boulot. Il savait que la violence excitait la jeune femme. Ce que les extraterrestres allaient faire à son cousin lui ferait certainement mouiller sa culotte.

Cette image le fit éclater dun bon gros rire qui, à cette heure de la nuit, se répercuta dans la rue vide séparant les deux dômes.

***

Depuis son intrusion, Bet-Karh avait évité de se montrer sur le pont: il préférait que Dre-Nath et Kirs-Giras oublient linsolence avec laquelle il avait interrompu leur dispute. Néanmoins, il avait hâte de voir le terrain de chasse quils ne tarderaient pas à investir. Heureusement, il y avait à bord un autre endroit doù il pourrait examiner de près leur destination.

Seul dans la salle de contrôle auxiliaire, un poste de secours installé par lespèce à qui appartenait le vaisseau à lorigine, Bet-Karh fit apparaître un schéma de la planète en question. Leur équipe de reconnaissance avait renvoyé des données concernant sa taille, sa gravité, sa rotation, ses révolutions, mais aussi son atmosphère, son eau, ses sols et ainsi de suite. Aussi, une analyse des créatures quils allaient chasser.

Des humains. Ils les avaient déjà traqués avec des résultats satisfaisants  et parfois beaucoup moins heureux. Il avait entendu parler de leur astuce et de leur ingéniosité.

Ils avaient également un penchant pour les améliorations technologiques. Un moment, ils sillonnaient leurs terres à dos danimal, et le lendemain, ils étaient en orbite, en partance vers les étoiles. Mais le plus important, cétait encore le défi quils présenteraient au clan.

Cétait une opportunité, une chance pour que les siens, jeunes comme vieux, puissent chasser ensemble. Traquer et massacrer leurs proies. Récolter des trophées dignes de leurs ancêtres.

Bet-Karh aurait du mal à attendre dêtre arrivé à destination.


QUATRE

Bet-Karh ny comprenait rien.

Il se tenait sur le pont du vaisseau avec les autres membres du clan, serrés épaule contre épaule, à regarder leurs chefs encore sous le choc. Dre-Nath et Kirs-Giras scrutaient leurs écrans à données, incapables de trouver une explication.

La transmission des éclaireurs semblait si prometteuse. Mais maintenant quils étaient assez près pour scanner eux-mêmes la planète avec leurs propres instruments, ils ne trouvaient rien du conflit quon leur avait promis.

Non! hurla intérieurement Bet-Karh, consterné à lidée de devoir abandonner la Chasse.

Comment les éclaireurs pouvaient-ils avoir commis une erreur aussi monumentale? Ou eux-mêmes sétaient-ils trompés en route? Avaient-ils suivi les mauvaises coordonnées?

Dégoûté par ce terrible coup du sort, Dre-Nath fit un geste de dérision. Il ne visait personne en particulier. Mais Kirs-Giras, poussé à bout par la déception quil lisait chez les siens, parut le prendre pour lui  et fit à son tour un geste, certainement une insulte.

Un autre chef de clan aurait pu réagir par la violence, quitte à déclencher une guerre civile à lintérieur du vaisseau. Mais Dre-Nath nétait pas nimporte quel chef. Refusant de mordre à lhameçon, il tendit la main pour activer un bouton sur le panneau de contrôle afin de redémarrer les capteurs du vaisseau.

Au bout dun moment, une lumière orange terne salluma sur le panneau, indiquant que le diagnostic était terminé. Mais lorsque les écrans se réactualisèrent, rien navait changé. Ce monde restait désespérément vide de proies. À peine y trouvait-on quelques poches de civilisation.

Une fois de plus, Dre-Nath manipula les instruments de pilotage pour obtenir plus dinformations sur la population de la planète. Lordinateur de bord les identifiait comme des humains. Au moins, les éclaireurs ne sétaient pas trompés sur ce point.

Bet-Karh déclara quils pouvaient encore trouver des adversaires dignes de ce nom sur la surface de ce monde  ils seraient juste moins nombreux que prévu. Manifestement, il ny avait pas beaucoup réfléchi. Ce nétait quune tentative de reprendre espoir.

Lun des chasseurs de lautre clan  un jeune cadet arrogant  ne le prit pas comme ça. Pour lui, cela devait ressembler à une raillerie  remettant peut-être en question les dons de leader de Kirs-Giras. Comme Bet-Karh pouvait difficilement entrer dans la tête du chasseur, il ne pouvait en être sûr.

Néanmoins, il était clair quil lavait insulté. La glande-tueuse profondément enfouie sous la chair de Bet-Karh se mit à pulser, et lénergie afflua dans ses veines.

Seul son entraînement de disciple lempêcha de bondir sur le novice. Le chasseur méritait la mort, mais Bet-Karh ne pouvait tuer un membre de son propre clan  aussi étendu soit-il  surtout en présence de ses deux chefs.

Mais le novice nen avait pas terminé. Apparemment, il ne serait pas satisfait tant quil naurait pas provoqué un affrontement. Bet-Karh inspira profondément, puis expira. Et pourtant, le novice insistait lourdement, et ses insultes se faisaient de plus en plus venimeuses.

Du coin de lœil, Bet-Karh entrevit Dre-Nath. Le chef de clan lui fit passer un message muet, mais limpide: ne réponds pas. Les mots ne valaient pas un combat  pas maintenant, pas quand le clan devait faire front commun.

Non seulement pour sengager dans une Chasse, mais aussi pour découvrir comment le vaisseau de reconnaissance pouvait leur avoir envoyé un tel signal.

Prenant à cœur lexpression de Dre-Nath, Bet-Karh se détourna de son adversaire, lignorant ostensiblement. Il entendait mettre ainsi un terme à laltercation.

Mais lautre ne lentendait pas de cette oreille. Il fit un pas en avant et défia Bet-Karh en combat singulier. Jusque-là, ce dernier avait su se maîtriser, mais le novice allait trop loin.

Il allait tirer sa lame lorsque Dre-Nath sauta du pont pour se recevoir dans le couloir circulaire. Il sinterposa entre Bet-Karh et le novice et parla rapidement dun ton farouche. Il ny aurait pas deffusion de sang, dit-il en termes très clairs.

Mais en intervenant de façon unilatérale, Dre-Nath encourait le risque doffenser Kirs-Giras. Dre-Nath se hissa sur la rambarde et rejoignit son équivalent sur le pont. Tous deux discoururent dans le cliquètement saccadé de leurs mandibules.

Bet-Karh tendit loreille pour surprendre leur échange. Plus le sujet était délicat, plus la discussion était fleurie. Il se souvint dun vieux proverbe de son espèce: Les mots sont semblables à des armes, il faut les choisir avec soin et être sûr de savoir parfaitement sen servir.

Bet-Karh se dit que la raison finirait peut-être par lemporter. Il lespérait bien, car il avait hâte de descendre à terre et de commencer la Chasse. Cela faisait trop longtemps quil navait pas arpenté un monde inconnu, respiré son air, comparé ses talents avec ceux de sa proie.

Les deux chefs continuèrent de palabrer pendant un bon bout de temps  et ils ne parlèrent pas seulement de Bet-Karh et du novice. Finalement, la conversation toucha à sa fin. Tous deux restèrent là, en une communion silencieuse, avant de se tourner vers les écrans pour étudier une fois de plus les données.

Lorsquils se retournèrent, ce fut pour sadresser aux membres des deux clans. Ils leur firent bien comprendre quils avaient pris leur décision de façon collégiale et que les deux sections devaient la respecter. Le signal était peut-être un leurre, remarquèrent-ils, visant à attirer leur vaisseau sur cette planète.

Elle ne présentait pas de proie digne dune Chasse, mais comprenait une population humaine concentrée près de lorigine du signal. Au fil des années, les humains avaient présenté un challenge digne de ce nom à dautres clans. Ils allaient entrer en orbite et envoyer des groupes de chasseurs. Mais ils ne se contenteraient pas de traquer les humains: ils devraient en capturer quelques-uns afin de tenter de découvrir pourquoi on les avait attirés ici.

Ce nest quaprès avoir obtenu une réponse satisfaisante quils en feraient des trophées.


CINQ

Derek Ciejek but une gorgée de café, jura à voix basse et reposa sa tasse sur la table dun air dégoûté.

Il jeta un coup dœil par-dessus son épaule et demanda:

Cest tout ce quils peuvent faire?

Mais il connaissait déjà la réponse.

Les minéraux dilués dans les réserves deau de Félicité lui donnaient un drôle de goût  et au café également. Ils avaient beau la filtrer, cela ny changeait rien. Heureusement, ils nen avaient plus pour longtemps à la boire.

Cest le meilleur quon puisse trouver, confirma Marlène depuis lautre côté de la salle, où elle finissait de faire ses bagages.

Plutôt que de rester dans un des dômes, ils se trouvaient dans un rectangle de béton servant de quartiers des invités non loin du terrain datterrissage de la colonie minière. Derek voulait garder tous ses nervis à portée de la main, et les dômes étaient trop petits pour ça.

Il grogna en guise de réponse tout en scrutant lécran haute définition de lordinateur portable installé devant lui, qui lui permettait daccéder en temps réel à une ligne clandestine branchée directement sur le centre dopérations de la planète. Sa tasse de café reposait sur la table à côté dune pâtisserie entamée de nature indéterminée.

Tu es sûr quAndar ne devinera rien? demanda-t-il à Marlène.

Denholm ma assuré que la connexion était sûre et indétectable, répéta-t-elle.

Derek acquiesça.

Je voulais juste lentendre une fois de plus.

Son regard passa du clavier au minuscule écran du gadget posé derrière lordinateur. Puis, dun doigt épais et manucuré, il tapa une instruction à la fois, sassurant de se conformer à ce que Denholm  feu Denholm  lui avait dit.

Après tout, pour que son plan réussisse, il fallait prendre Andar par surprise. Ce qui voulait dire quil devait trafiquer le réseau de sécurité de la planète.

Il sy employa lentement, méticuleusement, sassurant que les informations défilant sur le grand écran correspondaient à ce quil lisait sur le petit et vice-versa. Prends ton temps, insista-t-il. Cétait le plus grand coup de poker de toute sa vie, et du diable sil allait tout gâcher par précipitation.

Finalement, il fit entrer les dernières instructions. Et à sa grande satisfaction, elles étaient identiques à ce quil y avait sur le petit écran.

Et voilà! sécria-t-il, triomphant.

Tout était nickel. Dun geste emphatique, il appuya de lindex sur la commande dexécution.

Un peu plus tard, il vit le message de confirmation. Marlène devait lavoir aperçu également, même de lautre côté de la pièce, parce quelle ouvrit toutes grandes les portes de sa suite et lança dans le vestibule:

On sen va dans cinq minutes!

Derek entendit les exclamations de ses hommes. Les voix résonnèrent dans les couloirs, se mêlant les unes aux autres jusquà devenir inintelligibles. Le plus important était quils se tiennent prêts à partir.

Elle referma les portes et retourna se tenir aux côtés de Derek. Il choisit ce moment pour finir son café, qui, curieusement, lui parut meilleur quavant. Mais à ce moment, le liquide noirâtre était le prélude dune bonne matinée.

Le bogue quil avait créé en suivant les instructions de Denholm émulerait des éruptions solaires pendant huit heures  huit heures durant lesquelles Derek et ses hommes pourraient senfuir juste avant larrivée des extraterrestres. Et ces derniers auraient soif de sang. Il aurait bien voulu pouvoir rester pour assister au spectacle.

Mais en ce cas, il serait dans le même bain quAndar. Et ça ne serait pas une si bonne idée.

Tu crois quil se doute de quelque chose? demanda-t-il à Marlène en se levant de derrière son ordinateur pour sétirer longuement.

Andar, non, répondit-elle. Mais Laban, peut-être.

Tu penses quelle en est capable?

Je le sais, cest tout.

Vous devriez vous mettre en ménage, toutes les deux.

Derek eut un petit rire en imaginant les deux femmes en couple. Il éteignit son ordinateur, le replia et le déposa dans une mallette capitonnée.

Ça te plairait bien, nest-ce pas? demanda Marlène. Malheureusement, il nen restera plus grand-chose.

Lorsque les extraterrestres en auront fini avec elle, probablement pas, pensa Derek.

Viens, dit-il, laissant à Marlène le soin de porter ses propres bagages.

Il se dirigea vers la porte menant à la sortie du bâtiment, débouchant sur le macadam du terrain datterrissage.

Sortons de cette saloperie de baraque, dit-il.

Normalement, le minutage du départ de Derek, juste avant larrivée des extraterrestres, aurait pu soulever quelques questions. Mais si tout se passait comme prévu, il ny aurait plus personne pour sinterroger. Pas de travailleur, pas de serveur…

Et certainement pas de jeune cousin pour lui casser les pieds.

***

Andar sentit un filet de sueur dégouliner le long de son cou. Le soleil était loin dêtre au zénith, mais lair était déjà étouffant.

Tout son entourage, y compris les hommes de son père, lavait suivi pour visiter la forêt qui sétendait au-delà du campement des mineurs. Quoique, ils navaient pas vraiment le choix. Son grand-père avait insisté pour quils accompagnent Andar.

Il avait même choisi celui qui leur servirait de guide, un nommé Pablo Ortega, qui avait perdu une partie de son bras dans un accident minier il y avait deux ans de cela. Ortega était petit, basané et parlait bien trop vite au goût dAndar, mais au moins, il témoignait dun respect louable pour lécologie planétaire.

Je nai jamais vu une telle diversité biologique, remarqua Andar.

Ortega sarrêta le temps de respirer.

Cest lœuvre de votre grand-père. Il a fait tout son possible pour éviter que certaines espèces ne séteignent.

Vraiment? reprit Andar surpris.

Oui. Je sais quen regardant ce quil a fait de cette planète, il est facile de le prendre pour un pillard  quelquun qui ne sintéresse quà ce quil peut exploiter. Mais il y a longtemps quil avait décidé de limiter ses activités minières à certaines zones uniquement. Nous sommes sur un des terrains quil a choisi de laisser en létat.

Comment le savez-vous? demanda Andar.

Sur Félicité, tout le monde est au courant. On en a eu la preuve chaque jour, de bien des façons différentes.

Mon grand-père a fait ça?

Votre grand-père, confirma Ortega.

Et dabord, combien despèces différentes y trouve-t-on? demanda Laban.

Ortega lui sourit.

À notre dernier inventaire, on a décompté plus dune centaine de variétés florales, trente-cinq types doiseaux, quatorze arachnides, soixante-quinze insectes et trois mammifères.

Pourquoi si peu de mammifères? demanda-t-elle.

Malgré tous les efforts de M.Ciejek, les opérations minières les ont chassés. Le bruit, le changement de salinité dans les nappes aquatiques, tout ça leur a fait peur. Ce que déplorait M.Ciejek. Sil avait vécu assez longtemps, je suis sûr quil aurait trouvé un moyen de les faire revenir. Bien sûr, ce nest pas la seule planète dont il était propriétaire. Daprès ce que jai cru comprendre, sur chacune dentre elles, il tentait de préserver certains habitats, quelle que soit la façon dont ses compagnies les exploitaient. Donc, on peut peut-être le pardonner de ne pas avoir fini le travail ici, sur Félicité?

Ortega se remit en marche, repoussant une branche particulièrement épaisse et broussailleuse pour la tenir afin de permettre aux autres de passer. Andar laissa Laban y aller en premier, puis lui emboîta le pas, suivi de Broadhurst, qui semblait souffrir de la chaleur.

M.Ciejek a toujours aimé les arbres, remarqua Trynda depuis la fin de la petite troupe.

Vraiment? fit Andar, regardant par-dessus son épaule.

Trynda le rattrapa:

Tu ne te rappelle pas? Chaque jour, il allait faire un tour au milieu des arbres bordant le campement. Et si on était ailleurs, sur une autre planète, il singéniait à trouver un parc ou une forêt vierge  un endroit où se promener. Comment disait-il? «Pour communier avec la nature.»

Maintenant que Trynda en parlait, Andar se rappelait de ces marches. Lorsquil était petit, il ly accompagnait. Plus tard, lorsquil était adolescent, il sétait cru trop vieux pour de telles bêtises.

Il revit alors une de ces marches crépusculaires. Son grand-père y conviait Andar et dautres personnes  des membres de la famille et même certains de ses hommes  et ces promenades pouvaient durer plusieurs heures. Malheureusement, il jugeait également bon demmener Derek, qui ne cessait de se plaindre.

Andar regarda la forêt de troncs, les fleurs étrangères, les oiseaux posés sur les branches supérieures. Il sentit lodeur âcre de la sève et entendit le bourdonnement des insectes.

De son vivant, son grand-père avait choisi daimer et protéger cette forêt. Il était logique de penser quil voudrait quil en soit de même après sa mort. Si Andar en avait loccasion, il ferait tout pour respecter son choix  quels que soient les termes de son testament.

Peut-être hériterait-il de cette planète. Voilà qui lui plairait bien. Surtout si cela pouvait empêcher Derek de nuire.

Andar sétait toujours cru différent de son grand-père. Et pourtant, à sa façon, le vieil homme était un écologiste. De toute évidence, il y avait bien des choses que son petit-fils ignorait, et continuerait dignorer.

***

Les chefs du clan de Bet-Karh sétonnèrent de la facilité avec laquelle leur vaisseau sétait mis en orbite autour de leur cible. Après tout, ils sétaient attendus à recevoir des messages leur demandant de sidentifier, suivis dune réponse armée. Cétait ce qui se passait généralement lorsquils débarquaient quelque part.

Mais cette fois-ci, il ne sétait rien produit de tel. Cétait comme si les habitants de ce monde sen moquaient. Ou plus étrange encore, comme si les Chasseurs étaient les bienvenus sur cette planète.

Il y avait de quoi se poser des questions. Mais une Chasse était une Chasse. Ils trouveraient des réponses bien assez tôt.

Leur stratégie serait de commencer par envoyer un seul groupe  au cas où les humains aient tiré les leçons de leurs précédentes rencontres et posé des pièges. Bet-Karh eut lhonneur dêtre nommé chef de lexpédition par consentement général. Quoique, sil avait été à la tête du clan, il aurait pris la même décision.

Il était de loin le plus fort, le plus talentueux, le plus dévoué à la Chasse. Il était logique de lui confier ce poste. Il emmènerait trois autres Chasseurs à la surface de la planète  un de son clan dorigine et deux de celui de Kirs-Gira. Ainsi, deux membres de chaque clan seraient présents. En tout, léquilibre devait être respecté.

Maintenant, il se tenait dans une navette qui descendait rapidement vers latmosphère de la planète, à étudier les données amassées par les instruments de bord. À première vue, cette planète navait rien de bien remarquable, à lexception de grandes cicatrices grises visibles sur plusieurs chaînes de montagne.

Les humains avaient fait subir le même sort à dautres mondes. Cétait ainsi quils obtenaient des matériaux de construction  pour leurs vaisseaux spatiaux, dans ce cas précis. Et pourtant, cette vision lui mettait la rage au cœur.

En tant que Hish, Bet-Karh préférait les grandes jungles vertes et les forêts luxuriantes. Mais on ne peut pas toujours choisir son terrain. Un chasseur se contente de ce quil trouve.

Heureusement, la planète en question ne manquait pas despaces verts et de recoins où Bet-Karh et ses équipiers pourraient se cacher. Mais un seul de ses endroits contenait une présence humaine.

Ils enregistrèrent des points verts sur les scanners  ils étaient vingt et se déplaçaient en rang à travers la zone la plus dense de la forêt. Il était facile de les séparer des formes de vie plus simples, qui apparaissaient en bleu ou en lavande.

Bet-Karh regarda la grille que lordinateur avait automatiquement superposée à lécran. Il montra les coordonnées à son pilote et insista pour quils se posent tout près. Mais pas trop près: ils ne voulaient pas alerter leurs proies.

La navette toucha terre à quelque distance du groupe dhumains, trop loin pour quils puissent les entendre. En jetant un coup dœil à latmosphère, les Predators purent réajuster leurs appareils respiratoires, diffusant les produits chimiques qui leur permettraient de chasser au mieux de leur forme.

Ils semblaient avoir un point en commun avec les humains: le taux de gravité auquel ils aimaient opérer. Bet-Karh vérifia une dernière fois ses armes, un geste bien inutile mais qui lui était habituel, et se jugea prêt à entamer la Chasse. Mais en ce cas précis, il était à la tête de sa meute. Avant de se faire plaisir, il se retourna pour sassurer que ses trois hommes étaient prêts, eux aussi. Leurs casques en place, leurs armes parées; leur navette était bien cachée et les systèmes de sécurité sactiveraient au moment même où la trappe se refermerait.

Lorsquils atteignirent la surface, il les éloigna du vaisseau et examina leur entourage. Le soleil illuminait le sol. Les bruits dune vie sauvage les entouraient. Les senteurs étaient abondantes et se mélangeaient dans lair. Et il semblait que personne nait détecté leur atterrissage.

Tout était en place. La Chasse pouvait commencer.

Avec laisance née dune longue pratique, Bet-Karh emmena léquipe réduite à travers la forêt, le plus silencieusement possible. Sil navait cessé daffiner ses talents de traqueur à bord du vaisseau, la plupart des autres navaient pas eu la même diligence. Dès le départ, il avait redouté quils commettent une erreur. Mais au contraire, ils se déplaçaient dans un silence digne déloges.

Un peu plus tard, ils trouvèrent les premiers signes de présence humaine  des déchets, faciles à discerner dans cet environnement naturel. Les Chasseurs, eux, ne laissaient jamais rien derrière eux. Cétait manquer de respect au terrain et, donc, à la Chasse elle-même.

Bientôt, ils virent dautres signes, bien quils soient plus subtils: une trace de pas par ici, une branche cassée par là. Quelques minutes plus tard, Bet-Karh entendit le mélange de piaillements et de grognements qui servait de langage aux humains. Il leva la main, et les chasseurs simmobilisèrent.

Tous ses sens en alerte, il tenta de deviner combien dhumains se trouvaient dans les parages. À en juger par les différentes voix, il en compta cinq ou six, bien quils puissent être plus nombreux. Cétait bien  cela faisait une proie minimum pour chaque chasseur.

Bet-Karh espérait que cette Chasse scellerait le début dune véritable unité entre les deux branches du clan. Elle était censée guérir le cœur dun chasseur. Avec un peu de chance, elle réparerait également son clan.

Il baissa la main et sen servit pour montrer le chemin à travers la forêt. Les Predators se déployèrent et partirent au milieu des arbres, avides de sarroger leur premier trophée.


SIX

Ortega était en train de raconter sa première rencontre avec un insecte à la piqûre particulièrement douloureuse lorsquAndar entendit un bruit qui détonait sur les autres sons de la forêt.

Une sorte de bourdonnement. Mais pas tel quun insecte pourrait en émettre. Il était trop distant, trop… Mécanique.

Une partie de lui voulut ne pas y prêter attention, mais une autre tendit loreille. De tout ce quil avait connu, sur la Terre ou sur dautres mondes, les bruits discordants étaient toujours mauvais signe. Lennui, cest quil narrivait pas à lidentifier, et ce nétait quun simple bourdonnement.

Cest peut-être juste mon imagination, se dit-il. Ou je me méfie un peu trop de mon cousin Derek. Ou il se trompait, tout simplement. Après tout, cétait son premier jour sur cette planète. Ce qui lui semblait déplacé était peut-être tout à fait normal.

Et pourtant, tu ne peux négliger ton instinct. Son père le lui avait appris il y avait bien longtemps et le lui avait répété tant de fois quil ne pouvait le nier.

Il ignora le récit dOrtega pour se concentrer sur les bruits qui lentouraient, cherchant une redite de celui qui lui avait semblé incongru. En vain. Il inspira profondément, puis exhala. Il nétait toujours pas satisfait, mais cela ne valait pas la peine den faire une maladie.

Quelle que soit la chute de lhistoire dOrtega, elle amusa Laban, qui partit dun rire étonnamment rauque et sincère  et sexy, bien sûr. Sa réaction parut plaire à leur guide, qui fit signe au groupe de se remettre en marche.

Lorsquils atteignirent lautre bout de la forêt, lheure du déjeuner avait sonné. Après tout, ils avaient un emploi du temps à suivre. La lecture du testament devait avoir lieu à quatre heures de laprès-midi, suivie par un autre dîner «en famille».

Il allait emboîter le pas à Ortega lorsquil entendit à nouveau ce bruit. Plus fort cette fois-ci  plus proche. Laban lentendit aussi, du moins à en juger par son expression.

Puis ce ne fut plus un bruit solitaire, mais tout un capharnaüm. Linstinct de préservation dAndar se mit en roue libre. Il regarda autour de lui, cherchant désespérément à comprendre ce qui se passait  et en eut une idée lorsquune branche darbre explosa non loin de son visage, pulvérisée par une décharge dénergie.

On les attaquait. Et il navait pas darmes, rien pour se défendre. Il eut une hésitation. Puis il entendit Laban crier:

Dispersion!

Sans crier gare, elle partit en courant, le dépassa sur la gauche et se glissa entre deux arbres pour disparaître aussitôt. Il serra les dents et la suivit.

***

Pavel Trynda était un soldat loyal. Il avait été au service de la famille Ciejek presque toute sa vie dadulte. Ils lavaient bien traité et, en retour, il leur offrait un dévouement absolu.

À ce stade, il occupait un poste assez confortable et, contrairement à une bonne partie de sa famille, nétait pas en prison. De plus, il gagnait bien assez dargent pour assouvir sa passion presque obsessionnelle pour la pornographie. Alors que lessentiel de la culture terrestre seffondrait ou était exporté sur dautres mondes, il avait amassé ce quil considérait comme une belle collection de vidéos et de vieux films. Lorsque les visiteurs appelaient ça de «lérotisme», il éclatait dun rire guttural et disait:

Non, cest du porno, du vrai!

Et cétait exact. Des femmes avec des hommes, des animaux, en tenues SM  il suffisait de demander, il avait en magasin tous les cas de figure. Il en était même venu à étudier lhistoire de la pornographie, et savait donc quelle était aussi vieille que lhumanité. Il croyait sincèrement que les premières images jamais dessinées sur des murs de cavernes représentaient des femmes nues.

Quelques instants plus tôt, il envisageait sa prochaine acquisition  une collection de diapositives du XIXesiècle découverte dans un grenier sur Terre, et quun vendeur lui avait proposé. Puis tout dun coup, il entendit crier «dispersion!» et son esprit passa aussitôt en mode survie.

Il tira son pistolaser et regarda autour de lui, cherchant quelque chose à cramer. En vain. Ce qui le rendait nerveux. Trynda ne serait pas arrivé là où il était sil nétait pas un survivant. Bien quil nait pas forcément lhabitude dêtre en forêt, il savait quelles recelaient toutes sortes de cachettes.

Il trouva un bon gros tronc bien large, partit comme un dératé, jura et bondit  assez haut pour attraper une branche. Non sans mal  il nétait plus habitué à de tels efforts  il se hissa sur larbre. Même dans sa jeunesse, il navait jamais été réputé pour son agilité, mais il avait encore assez de force pour quitter le sol.

Il sempara dune branche plus haute, testa sa solidité, puis se hissa à nouveau. Il ne se retourna pas  pas encore  mais tendit loreille. Il nentendit rien qui puisse lui donner une idée de lendroit où se trouvait lennemi.

Puis cela lui parvint  une sorte de bourdonnement métallique. Ce nétait certainement pas un animal. Plutôt un insecte géant, bien quil ne sache pas sil y en avait dans les parages.

Derek leur avait-il tendu un piège? Trynda navait aucune affection particulière pour ce petit salopard. Il avait des sentiments pour Andar, puisque cétait le fils de Gregor, mais pas pour Derek. Pas question.

Plutôt que sarrêter pour deviner lorigine du bourdonnement, il préféra monter encore plus haut. Il ne sarrêta quune fois à une dizaine de mètres du sol. Là, le feuillage était bien plus épais, bloquant la lumière du soleil et étouffant les bruits. Il nentendait plus ce bourdonnement  ou quoi que ce soit dautre, dailleurs.

Uniquement sa propre respiration haletante. Merde, il se faisait vieux. Pourtant, il avait été en pleine forme… Un jour. Solide comme un roc. Mais il sétait laissé aller.

Cest alors quil finit par entendre quelque chose  le craquement de brindilles sur le sol. On aurait dit que quelque chose de gros et lourd se déplaçait sous ses pieds. Il plissa les yeux, mais ne put voir de qui  ou de quoi  il sagissait.

Bien sûr, les branches limitaient sa vision. Il pouvait toujours descendre un mètre ou deux pour mieux y voir. Mais maintenant quil savait quil y avait bien quelque chose là en bas, il préférait rester sur son perchoir.

Cest pour ça quil ne repéra pas la silhouette, du moins pas avant quelle ne se dresse devant lui.

Trynda estima quelle devait faire trois mètres de haut et un bon cent cinquante kilos. Elle était recouverte de la tête aux pieds dune étrange armure de couleur indéfinissable, à peine visible sur ce fond végétal. Et elle était lourdement armée  une sorte de canon sur son épaule et peut-être dautres engins de mort bien cachés.

Il ouvrit aussitôt le feu, mais sans trop y croire. Son pistolet nétait pas conçu pour transpercer les blindages. Comme il le redoutait, le rayon grésilla contre larmure sans faire beaucoup de dégâts.

Faut que je bouge, se dit Trynda.

Il savait quil partait avec un handicap de taille. Mais il nétait pas encore mort. Il préférait tenter sa chance plutôt que de faire une cible facile. Il regarda autour de lui, cherchant la voie la plus prometteuse. Il choisit sa gauche et tendit le bras vers la branche la plus proche  cest alors quil remarqua trois petits points rouges juste au-dessus de son poignet.

Il y eut un éclair de lumière blanche éblouissante et une petite détonation. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre ce qui avait explosé  son bras.

La douleur fut indescriptible  une brûlure comme il nen avait jamais ressenti. Du sang jaillit de son moignon en grands jets écarlates, et ce qui restait de la manche de sa chemise prit feu. Mais comme il nosait pas lâcher la branche de son autre main, il fut réduit à souffler sur les flammes entre deux hurlements.

Trynda se força à regarder son agresseur. Il se tenait toujours au pied de larbre, ses yeux braqués sur lui. Pour la première fois, Trynda remarqua les espèces de tresses cascadant sur son dos puissant.

Il se sentait nauséeux et sa vision commençait à se brouiller. Il serait bientôt en état de choc. Il savait que, sil voulait survivre, il lui fallait faire quelque chose, mais quoi?

Devait-il se jeter sur son assaillant? Non: la chute le tuerait également.

La silhouette en armure semblait avoir tout son temps. Elle se contentait de rester là, à le regarder. Puis, comme si elle sétait enfin décidée, elle leva le bras et visa.

Trynda se recula en catastrophe sur sa branche, saccrochant de sa main valide jusquà ce que son dos heurte le tronc. Pourvu que lautre ne puisse plus le voir! Mais les trois points réapparurent, sur sa cuisse cette fois-ci.

Tremblant de peur, à peine cohérent, il se laissa à nouveau glisser sur la branche pour faire une cible moins importante. Une prière lui vint à lesprit. Il ne savait pas doù elle venait, mais la marmonna néanmoins.

Mais il avait perdu trop de sang. Il navait plus la force de lutter. Pris dans létreinte molle de la résignation, il regarda les points rouges simmobiliser sur son ventre.

Une seconde plus tard, le jet de plasma chauffé à blanc le coupa en deux et fora un trou dans le tronc. Puis il se mit à tomber, tomber…

***

Cours.

Ces mots résonnèrent encore et encore dans lesprit dOrtega, plongeant dans sa chair comme autant de coups de poignard alors quil tentait de suivre Laban. Il ignorait ce qui lavait effrayée ainsi, mais lurgence dans sa voix lavait poussé à réagir.

Il ne savait pas grand-chose de cette femme, juste quelle se chargeait des opérations de Gregor Ciejek et, pour lui, cette famille était de la plus grande importance. Certes, Karl Ciejek était un criminel, mais cétait également quelquun qui se souciait de lavenir de Félicité.

Ceux qui le suivaient étaient certainement des criminels, eux aussi, et probablement armés. Mais pas Ortega. En fait, il navait jamais manipulé une arme de sa vie, même pour samuser.

Il ne voulait pas quil arrive quoi que ce soit à ceux dont il avait la charge, et surtout pas aux parents de Karl Ciejek. Mais plus que tout, Ortega ne voulait pas quil lui arrive quelque chose à lui. Après tout, il nétait quun mineur, et il sétait déjà dévoué corps et âme à la famille Ciejek. Cétait bien suffisant.

Soudain, quelque chose senroula autour de son pied, lenvoyant sétaler sur le sol. Il eut le réflexe de tendre les mains et sen tira avec des égratignures. Mais lorsquil se releva, Laban avait disparu. Il était seul.

Regardant autour de lui, il vit quelquun qui plongeait à travers les feuilles. Cétait un des hommes qui lavaient guidé dans la forêt  son nom lui échappait. Il pensa le suivre, ou du moins attirer son attention: sil savait ce qui se passait, il serait plus facile dy échapper.

Mais avant quil puisse dire quoi que ce soit, il vit jaillir un éclair lumineux. Aussitôt, lhomme fut projeté contre un arbre  assez violemment pour lui briser le cou.

Ortega sentit son cœur tambouriner contre ses côtes. Il ne voulait pas subir le même sort. Il voulait rentrer chez lui, se jeter dans les bras de sa femme adorée, retrouver sa vie de tous les jours.

Mais il doutait fort que ceux qui les attaquaient prennent la peine de lui faire décliner son identité  un membre de la famille ou un simple guide. Non, jamais de la vie. Il sempressa donc de se cacher.

Ravalant ce cœur qui lui montait aux lèvres, Ortega attendit dêtre sûr que personne ne vienne examiner le cadavre de lhomme au cou brisé. Puis il se redressa et reprit sa route. Au passage, il entrevit le cadavre.

Son visage avait quelque chose de familier. Ou était-ce le drôle dangle que décrivait son cou?

Soudain, Ortega sut où il lavait déjà vu. Lhomme quil avait tué lorsquil était jeune, celui qui lui avait pris tout son argent au poker  gisant sous la lumière du matin, étranglé de ses mains. Cet inconnu lui ressemblait.

Ortega navait jamais reconnu son crime et nen avait parlé à personne, pas même à sa femme. Lorsque les autorités arrêtèrent un innocent, le condamnèrent et lenvoyèrent sur une colonie pénitentiaire, il ne dit rien.

Mais depuis ce jour, Ortega avait mené la grande vie. Il avait été un bon ami, un bon voisin, un bon mari. Il méritait certainement de survivre à ce qui lattendait dans cette forêt.

En cours de route, quelque chose lui taillada loreille, et il étouffa un juron. Il posa lindex contre la plaie et le ramena légèrement maculé de sang. Sil ne faisait pas attention, certaines des feuilles qui lentouraient pouvaient le couper encore plus profondément.

Il reprit de la vitesse, repoussant de ses bras les lianes et les branches les plus basses. Heureusement, il connaissait le terrain. Il pouvait dire quil se dirigeait vers le sud-est et la falaise donnant sur les vastes champs sétendant en dessous.

Cest dans ces mêmes champs quil trouverait la navette qui les avait amenés sur place. Sil sen sortait indemne, il était sauvé. Peut-être que les autres réussiraient également à rentrer. Mais quoi quil arrive, Ortega repartirait avec ce vaisseau.

Fonçant à travers la forêt, il atteignit un endroit où les troncs étaient plus denses quailleurs. Cétait bien: il serait plus difficile à repérer. Mais dun autre côté, ils le ralentissaient.

Plus il courait, plus lespoir grandissait en lui. Il réussirait peut-être à distancer ses ennemis. Finalement, hors dhaleine, il sarrêta un instant, sadossa à un arbre et regarda en arrière.

Cest alors quil vit limpossible.

À une dizaine de mètres de là, lair se brouillait. Cétait comme un mirage de chaleur, sauf quil était assez près pour quil le touche. Puis, comme si elle traversait une barrière perméable, apparut une silhouette sortie tout droit dun cauchemar. Cétait grand, large dépaules, revêtu dune armure et portait dans sa main gauche ce qui ressemblait à un bâton.

Ortega était comme hypnotisé. Pas moyen de bouger. On aurait dit quil était enraciné dans le sol.

Lapparition fit tournoyer son bâton qui doubla de taille comme sil était télescopique. Il continua de tourner, de plus en plus vite jusquà nêtre plus quun tourbillon.

Puis, sans quitter la main de lennemi, il se dirigea vers Ortega.

Le guide nosait pas tourner le dos à lapparition. Il se contenta de reculer. Il se cogna le talon contre une pierre et tituba. Il dut saisir une branche pour reprendre son équilibre.

Le bâton nétait plus quà deux mètres.

Ortega vira vers la gauche, refusant de quitter des yeux larme tournoyante. Cette fois, il se cogna contre un tronc, assez violemment pour le secouer, mais pas assez pour se blesser. Il se cacha derrière larbre dans lespoir quil puisse le dissimuler.

Mais il savait que le tronc nétait pas assez épais. Et maintenant, son ennemi nétait plus quà un mètre.

Ortega vit des bouts de métal refléter le peu de lumière qui filtrait entre les branches. Il eut un gémissement sourd. Si ce bâton sabattait sur lui, il le taillerait en pièces.

Finalement, la silhouette cessa de marcher sur lui, mais ramena son arme en arrière comme si elle sapprêtait à la jeter sur Ortega. À court dinspiration, il cria quil se rendait et tomba à genoux, les mains jointes en une prière silencieuse.

Cest ce qui le sauva  car le javelot siffla au-dessus de sa tête pour fracasser un des arbres derrière lui avec un bruit sourd. Des échardes de bois tombèrent en pluie sur le sol.

Çaurait pu être moi, se dit-il. Cest ce qui le poussa à se relever et se mettre à courir, aveuglément cette fois-ci, sachant quil avait une dernière chance déchapper à son poursuivant.

Allez, cours! Cours tant que tu peux!

Cest alors que le bâton lui transperça lépaule pour ressortir sur trente bon centimètres. Poussant un cri de douleur, Ortega se sentit tomber en avant. Et lorsquil toucha le sol, il y resta cloué, parce que la pointe sétait fichée dans la terre.

Limpact déchira encore plus son épaule, envoyant des spasmes de douleur écarlate dans son cerveau. Et il ne pouvait rien y faire. Il était épinglé à la planète elle-même. Impuissant.

Une fois de plus, la créature le rattrapa, bien quelle ne semblât pas vraiment pressée. Je taime, dit Ortega à sa femme en se mordant les lèvres sous leffet de la douleur. Je suis désolé pour toutes les fois où je lai trompée, désolé pour cet homme que jai tué, désolé pour tout le mal que jai pu faire.

Cest alors quil entendit un déclic, tourna la tête et vit les longues lames acérées qui venaient démerger au-dessus du poignet de son tourmenteur. La silhouette leva le bras et frappa, lacérant profondément la chair dOrtega.

La douleur était plus quil nen pouvait supporter. Il ne pouvait pas la soulager par des cris, ni daucune autre façon. Cétait comme si tout son être était en flammes.

Cours! supplia son esprit.

Néanmoins, son corps nétait plus en état de répondre.

***

Jusquà ce jour, Laban navait jamais été aussi contente de sêtre maintenue en forme. Elle courait facilement, gracieusement, sautant les obstacles qui se présentaient  roches et racines  dun geste fluide. Mais elle narrivait pas à semer ses poursuivants, quelle entendait toujours dans son dos.

Finalement, elle se permit de jeter un coup dœil par-dessus son épaule et étouffa un juron. Ce nétait pas un ennemi qui la suivait, mais Andar.

Bien sûr, ce nétait pas une raison de ralentir. Elle ne savait pas qui les avait attaqués ni pourquoi, mais il valait mieux présumer quils étaient persévérants  ils se chargeraient des cibles faciles en premier, mais finiraient tôt ou tard par sen prendre aux autres.

Laban avait bâti sa carrière sur le fait de ne pas être une proie facile. Elle navait pas lintention de changer maintenant.

Mais les vêtements amples quelle avait mis pour crapahuter en forêt commençaient à lui tenir chaud. Trop chaud. Elle pouvait déjà sentir la sueur saccumuler dans son dos et ses aisselles. Si cela tournait à lépreuve dendurance, elle ne voulait pas tomber en surchauffe.

Elle retira sa veste et la balança. Trop tard, elle se dit que cela pouvait aider ses poursuivants en leur donnant une trace de son passage et une indication de la direction quelle avait prise. Mais avait-elle vraiment le choix? Soit elle se débarrassait de sa veste, soit elle diminuait ses chances de tenir le rythme.

Au bout dun moment, elle regarda à nouveau par-dessus son épaule. Andar était toujours derrière elle, rouge comme une pivoine et courant légèrement de travers. Dune certaine façon, elle espérait quil sen sortirait  bien quelle ne lèverait pas le petit doigt pour laider si cela devait compromettre ses propres chances de survivre.

Soudain, elle entendit un bruit  un bourdonnement.

Quest-ce que cest que ça? se demanda-t-elle.

Elle se posait encore la question lorsquelle entendit un autre bruit bien plus familier  un cri humain. Il était long, strident, et lui glaça le sang. Inconsciemment, sa main se posa sur sa hanche, où elle portait un pistolet et un couteau chacun dans un étui séparé.

Laban se déplaçait rarement sans protection, même pour une promenade en famille. Maintenant, elle ne pouvait que sen féliciter.

Elle entendit alors un autre hurlement. Une autre victime, se dit-elle. Mara? Emphalelo? Oh non, pas lui!

Zedolik, peut-être? Cet enfoiré était resté à traîner en arrière et méritait dêtre viré. Mais ce nétait pas le moment de désigner lemployé du mois.

Elle sauta par-dessus un tronc abattu depuis des lustres et qui avait pourri au fil du temps. Une armée dinsectes en avaient fait leur quartier général, et elle préféra ne pas les déranger.

Alors quelle virait à droite pour éviter un bosquet darbres serrés les uns contre les autres, elle entendit un craquement derrière elle. Elle se permit un autre coup dœil en arrière  mais ne put voir son origine. Et Andar avait disparu.

Avait-il été la proie de ce qui les attaquait? Ou lavait-elle distancé? Elle le découvrirait sans doute si elle vivait assez longtemps pour ça.

Tout dun coup, la forêt séclaircit devant elle, et Laban se vit baignée par la lumière du soleil. Mais voulait-elle passer à découvert? Uniquement si je peux trouver la navette. Sauf quelle ne la voyait pas.

Elle recula pour se tenir sous le couvert des arbres, tira son pistolet et se blottit contre un tronc, tournant le dos à la clairière. Puis elle attendit. Si quelquun sapprochait derrière elle, elle lentendrait et aurait tout le temps de réagir. Sil sortait du bois, elle laurait dans sa ligne de mire.

À moins quils ne soient plusieurs.

Mais elle préférait ne pas y penser pour linstant. Il valait mieux rester là et attendre de voir ce qui allait se passer.

***

Petras Zedolik était sûr de deux choses. Primo, il était seul. Secundo, il y avait quelque chose dans cette forêt, quelque chose de dangereux.

Sa première idée fut de partir à toute allure. Et cest ce quil fit, du moins un moment, posant un pied devant lautre, ses semelles écrasant les feuilles mortes. Puis il sarrêta net en se demandant quelle mouche lavait piqué.

Bon. On leur avait tiré dessus. Et alors? Lui aussi était armé. Sils cherchaient la bagarre, ils ne seraient pas déçus.

De plus, le petit fils du vieux nétait pas bien loin, et il devait hériter dune bonne partie des affaires familiales. Il se montrerait certainement généreux avec celui qui lui sauverait la vie, non? Autant que ce soit moi, se dit-il.

Tentant de reprendre son souffle, il regarda autour de lui. Il pouvait entendre des bruits, mais ils étaient éloignés. Et ses yeux, qui nétaient plus aussi bons que jadis, ne voyaient ni ami, ni ennemi.

Cela faisait neuf ans quil travaillait pour les Ciejek, et il espérait quun jour, ils le récompenseraient autrement que par un chèque hebdomadaire  un poste de lieutenant, par exemple. Mais Gregor lui avait dit clairement quil navait pas encore gravi cet échelon. Cétait un homme de main, un subordonné, un nervi  pas un meneur.

Pendant un temps, Zedolik avait fini par laccepter: après tout, on a toujours besoin dhommes de main. Si cétait le poste qui lui convenait le mieux, parfait. Mais au fil du temps, à force de voir dautres prendre du galon et bénéficier des meilleures opportunités, il finit par en vouloir à ses chefs.

À la mort de Gregor, puis de Karl, Zedolik sétait dit quil pourrait prendre un nouveau départ. Bien sûr, Laban avait son opinion sur la question, et elle nétait pas si différente de celle des Ciejek.

Mais il y avait toujours le testament. Et Andar, qui ne connaissait pas Zedolik, ni ce dont il était capable.

Sa mère lui avait toujours dit quil était essentiel de laisser une bonne première impression. Cest pourquoi il sétait conduit en gentleman au dîner de famille et avait été si aimable durant cette balade. Cétait également pourquoi il entendait bien trouver Andar et lui montrer à quel point les services de Petras Zedolik pouvaient être précieux.

Oui! pensa-t-il en entendant un bruissement dans les arbres au-dessus de lui. Tout dun coup, un vol de grands oiseaux gris jaillit dans le ciel. Il aurait bien voulu se joindre à eux. Il regarda à nouveau les branches en se demandant ce qui pouvait bien les avoir effrayés comme ça.

Au-dessus de lui, lair se mit à vibrer, et une chose sombre et trapue apparut de nulle part. Avant que Zedolik ait seulement pu se demander de quoi il sagissait, cela se déplaça au milieu des branches, puis se laissa tomber sur le sol en un geste fluide.

Maintenant quelle se trouvait à moins de deux mètres de lui, Zedolik vit que lapparition était humanoïde. Lourdement blindée et bardée darmes, mais définitivement humanoïde. Une sorte de garde forestier? Un soldat en patrouille? Deux idées qui lui semblèrent particulièrement débiles.

Il sagissait plus probablement dun de leurs mystérieux agresseurs.

Il leva son arme à énergie et visa. Mais avant quil ait pu appuyer sur la détente, la chose lui décocha un coup de poing qui lenvoya bouler dans la forêt.

Le choc lui coupa le souffle, mais il réussit à se rétablir. Descends-le! se dit-il.

Son adversaire fut plus rapide. Il décocha à Zedolik un revers qui lenvoya cul par-dessus tête. Il sentit dans sa bouche le goût du sang et de la terre et les recracha tous les deux. Puis il se releva tant bien que mal et braqua son arme sur son ennemi  qui, curieusement, ne fit pas un geste pour len empêcher.

Zedolik ne perdit pas de temps à se demander pourquoi. Il se contenta dappuyer sur la détente et balança à ce salopard un jet dénergie destructrice bleutée. Il continua comme ça pendant quelques secondes.

Puis il retira son doigt de la détente.

À son grand étonnement, son adversaire était encore debout. Son armure était noircie à lendroit où le rayon lavait frappé, mais à part ça, le géant semblait indemne.

Cest alors que Zedolik réalisa quil était mort.

Il pensa prendre ses jambes à son cou, mais il savait quil nirait pas bien loin. Curieusement, ce quil ressentit par-dessus tout fut de la colère. Envers Gregor Ciejek, qui lavait empêché de monter en grade. Et envers Karl, qui avait tenu à ce quils se rendent sur ce monde oublié de tous.

Il feula et employa toute lénergie qui lui restait pour jeter son arme vers la silhouette blindée.

Le pistolet tournoya dans les airs, mais avant quil ait pu frapper quoi que ce soit, son tourmenteur balaya le projectile dun revers de sa main droite. Puis il ramena en arrière cette même main, hérissée de lames acérées, et labaissa.

Instinctivement, Zedolik leva les bras pour se protéger. Un geste bien futile: les lames de lextraterrestre tailladèrent ses doigts qui ne lui furent daucun secours. Dun œil mort, Zedolik vit les lames continuer leur chemin  et senfoncer dans sa poitrine.

Il tenta de hurler, mais ne réussit quà émettre un gémissement ridicule qui sinterrompit lorsque le sang jaillit de sa gorge pour sécouler dans son gosier.

Sa dernière pensée fut pour le petit fils de Karl. Il devrait se débrouiller tout seul.

***

Andar jura tout en voyant Laban séloigner jusquà disparaître dans la forêt.

Il fallait croire quelle était en meilleure forme que lui  ou que qui que ce soit dautre. Il lui suffisait de la regarder pour en être sûr. Et de toute évidence, elle navait pas lintention de lattendre.

Il ne savait pas qui les avait attaqués. Il pouvait soupçonner Derek, étant donné le ressentiment quengendrait ce maudit testament. Mais les Ciejek ne manquaient pas dennemis, et nimporte lequel dentre eux pouvait avoir profité de cette occasion où toute la famille était réunie au même endroit.

Il entendit à nouveau le bourdonnement  même sil ne pouvait en identifier lorigine. Quest-ce que cétait? Il se posait encore la question lorsquil entendit un cri  pas le premier quil ait entendu ces dernières minutes et pas le dernier.

Il accéléra, bien quil sache quil ne pourrait pas tenir bien longtemps à cette allure. Et il ne savait même pas sil allait quelque part. Pour autant quil puisse dire, ils étaient encerclés, et il ne faisait que passer dun ennemi à un autre.

Alors quil forçait ses jambes douloureuses à le porter, la dernière chose à laquelle il sattendait était bien davoir une vieille chanson dans la tête, une de celles que sa mère lui chantait lorsquil était enfant.

Il pouvait entendre sa voix forte et quelque peu éraillée  et réconfortante malgré tout. Le rythme devait saccélérer à chaque vers jusquà ce que la dernière strophe soit à peine intelligible:

Sur cet oiseau il y avait une plume,
Une plume rare, une plume bruissante
Et la plume sur loiseau,
Et loiseau dans le nid,
Et le nid sur la branche,
Et la branche sur larbre,
Et larbre dans le marais
Et le marais dans la vallée!

Il saperçut alors quil ne savait pas ce que signifiait «bruissante». Et heureusement, il ny avait pas de marais en vue, sinon il lui serait encore plus difficile de se déplacer. Donc, cette chanson navait rien à voir avec ce qui lentourait.

Mais dune certaine façon, elle laidait à courir. Et cela lui donnait autre chose à penser quà ce bourdonnement qui, autrement, laurait rendu cinglé.

Or sur cette plume il y avait un insecte,
Un insecte rare, un insecte bruissant
Et linsecte sur la plume,
Et la plume sur loiseau,
Et loiseau dans le nid,
Et le nid sur la branche,
Et le…

Il sarrêta net en voyant quelque chose dans le lointain. Une silhouette en armure qui semblait faire une tête de plus que tous ceux quil connaissait. Et elle disposait de ce qui ressemblait fort à une arme à énergie directe montée sur lune de ses puissantes épaules.

Il navait jamais rien vu de tel et ne voulait certainement jamais le revoir.

Ainsi, du moins pour le moment, il se força à rester immobile. Plus facile à dire quà faire. Son cœur tambourinait dans sa poitrine et ses poumons tentaient désespérément demmagasiner lair dont il avait besoin.

Heureusement, la silhouette lui tournait le dos. Elle ne lavait pas remarqué, du moins pas encore. Mais sil se remettait à courir, il perdrait cet avantage.

La meilleure option était certainement de reculer  lentement, bien sûr  en espérant que la silhouette ne regarderait pas de ce côté. Il se préparait à partir lorsquil vit lapparition tourner la tête.

Sétait-il trahi? Non, se dit-il, ce monstre a trouvé autre chose. Quelque chose sur sa droite.

Soudain, larme montée sur lépaule de la silhouette sillumina, et un faisceau dénergie en jaillit. Andar naurait su dire sil avait touché sa cible. Mais le bruit émis par le faisceau alors quil fouettait les feuilles lui donna une occasion de séclipser.

Et il se retrouva à nouveau en train de courir. Mais à chaque instant, il sattendait à ce quun rayon incandescent ne le frappe entre les omoplates.


SEPT

Loin au-dessus de Félicité, sur son orbite géosynchronisée, le vaisseau de Derek Ciejek faisait le tour de la planète toutes les 90minutes  à quelques secondes près.

À lintérieur de lappareil, bien au chaud, douché de frais et sentant le talc, Derek buvait son café dans sa salle de communications. Il se radossa à son fauteuil de cuir bien confortable et regarda une série décrans situés au-dessus du principal panneau de contrôle. Sous chacun dentre eux, des données défilaient: la localisation daprès le principal réseau GPS par satellite de Félicité, lheure du vaisseau et celle de la planète.

Il avait réglé lordinateur central du vaisseau afin quil déploie selon un schéma aléatoire une douzaine de caméras-drones dans la forêt dans lespoir de surprendre la méthode de chasse des extraterrestres  ce qui pouvait toujours servir  et de retransmettre la mort brutale des hommes de Gregor. À chaque fois quun drone trouvait sa cible, humaine ou extraterrestre, Derek passait en contrôle manuel pour le diriger lui-même.

En conséquence, il enregistrait un énorme stock dinformations sur les quatre extraterrestres qui sétaient posés sur Félicité. Il trouvait aussi très drôle dassister à la mort des gros bras de Gregor.

Le seul défaut des drones était le bourdonnement quils émettaient. Derek constata que ce bruit distrayait aussi bien le chasseur que sa proie. Mais cétait inévitable sil voulait avoir une vue imprenable sur les opérations.

Tout ça ne te dérange pas? demanda Marlène en le rejoignant dans la salle.

Elle était là pour affaires, comme en témoignait sa tenue. La tailleur crème et bleu marine sur mesure quelle portait comportait une rayure métallique stylisée sinuant le long de la jupe pour remonter sur la veste. De tous ses subordonnés, elle était la seule qui ait le droit dentrer dans cette salle. Les autres étaient occupés ailleurs dans le vaisseau. Derek préférait les garder dans lignorance de ce qui se tramait.

Au cas où quelque chose doive mal tourner, il préférait réduire au maximum le nombre de gens susceptibles de se retourner contre lui. Son père lui avait appris au moins ça.

Me débarrasser de mes concurrents? Non, ça ne me dérange pas du tout. (Il vit un extraterrestre descendre un des hommes de Gregor avec le canon à rayons monté sur son épaule.) Bon sang, reprit-il, comme jaimerais mettre la main sur cette arme! Je suis sûr quun petit génie scientifique pourrait me dire ce quelle balance, mais en tout cas, cest efficace! Quon men donne une douzaine et plus personne ne viendra se frotter à nous!

En admettant que tes hommes ne se crament pas eux-mêmes, remarqua Marlène.

Oui, cest vrai. Parmi ces clowns, il y en a qui rateraient un éléphant dans un tunnel.

Et donc, il nest peut-être pas si sage de leur confier des armes encore plus dangereuses.

À moins que je naméliore le personnel.

Ce qui fit rire Marlène, mais il ne plaisantait pas. Ces armes changeraient léquilibre des pouvoirs dans ses affaires avec les autres familles. Bien sûr, Andar sopposerait à ce quon fasse pareil étalage de sa force. Mais Andar ne serait plus là pour sen plaindre.

Marlène semblait attirée par un écran en particulier pendant que ses doigts jouaient machinalement avec le pendentif dargent juste en dessous de sa clavicule. Limage montrait un extraterrestre passant dune branche à lautre avec une agilité qui semblait impensable avec un tel équipement sur le dos.

Je te laisse les flingues, dit-elle. Moi, je me contenterais de cette armure. Elle est extrêmement flexible et ne semble pas les ralentir.

Derek létudia un instant. Il préférait les armes, depuis toujours, mais une bonne protection pouvait savérer utile. Après tout, on avait toujours du mal à trouver des hommes de main, même médiocres.

Bon, daccord, admit-il. Quon men donne une douzaine, et peut-être que mes hommes ne sentretueront pas.

Il passa à un autre drone, changeant de perspective à lécran. Il ny en avait que quatre pour une douzaine de caméras, et il voulait sassurer que lune dentre elles était braquée sur son cousin. Pas question de louper la confrontation entre le Predator et lemmerdeur.

La dernière fois quil avait vu Andar, il tentait de suivre Laban. Où était-il maintenant? Est-ce quil samusait bien?

Derek trouva son cousin grâce au Drone9. Andar cavalait toujours dans lespoir déchapper à ses assaillants. Vas-y, cours, se dit Derek. Les extraterrestres finiraient bien par le rattraper.

Derek pianota sur ses instruments. Le drone se rapprocha, mais pas trop près, pour éviter que le bruit prévienne son cousin. Andar avait le rouge aux joues et leffort dessinait un rictus sur son visage.

On dirait quil est au bout du rouleau, remarqua Marlène.

Derek eut un petit rire.

Bien fait pour lui.

Il mit une ou deux secondes à comprendre que la trajectoire dAndar lamenait à proximité dun ces chasseurs  et du drone qui planait non loin de là. Il était fort probable que leurs chemins se croisent. Si Derek se débrouillait bien, il pourrait voir la confrontation selon deux angles au lieu dun seul.

Ça va être grandiose, se dit-il.

Andar allait mourir, il nen doutait pas un seul instant. Et avec un peu de chance, il capturerait son exécution sur deux écrans à la fois  et garderait ce spectacle pour la postérité. Dans ses moments de déprime, il naurait quà passer la mort de son cousin pour se remonter le moral.

Le chasseur se déplaçait lentement, délibérément, mais navait pas encore repéré Andar. Sa silhouette massive écrasait des buissons, des plantes et des branches sans lombre dune hésitation. Ces extraterrestres étaient plus puissants quil ne lavait imaginé  même en faisant abstraction de leur armement.

Fasciné, Derek manœuvra le drone pour quil se rapproche de la créature dans lespoir détudier la façon dont ses armes étaient reliées à son armure. Il se demanda si les histoires à propos de la sale bobine qui se cachait derrière leur masque étaient vraies. Cétait peut-être loccasion de le découvrir.

Que fais-tu? demanda Marlène.

Daprès toi? rétorqua-t-il.

Plus près, pensa-t-il en manipulant les commandes du drone. Encore un tout petit peu plus près…

Soudain, la tête casquée du Predator se tourna dans la direction du drone. Derek eut limpression quil le regardait droit dans les yeux  et bien quil soit loin dans son vaisseau, hors de portée, un frisson lui glaça léchine.

Trop près, dit-il, reconnaissant son erreur.

Il faut croire, reprit Marlène sans la moindre trace dironie.

À ce stade, elle savait quil valait mieux éviter de se moquer de lui.

Avant que limage du Predator se transforme en crachotements statiques, il y eut un dernier éclair de lumière rouge. Adieu Drone11, se dit Derek.

Sur lécran numéro 3, il vit quAndar avait profité de la diversion pour séloigner en courant  sauvé, du moins pour le moment. En fait, sans le vouloir, cétait Derek qui lavait tiré daffaire. Ce coup de chance le fit froncer les sourcils.

Mais Andar restait un idiot. Ne va pas te bercer de faux espoirs, pensa Derek. Tu ne pourras pas leur échapper bien longtemps.

***

Andar jaillit de la forêt dans un espace découvert très chaud et très lumineux. Il saccroupit dans les grandes herbes pour ne pas se faire repérer et étudia ce qui lentourait.

La navette nest pas par là? se demanda-t-il en sessuyant le front du dos de la main. Si la réponse était oui, il avait une chance de sen sortir.

Sauf quil ne le ferait pas. Pas tout seul. Là, dans la forêt, il restait encore des employés de son père. Sil était venu sur Félicité, cétait parce quil avait des obligations envers eux. Il ne pouvait les abandonner, fut-ce au péril de sa vie.

Bien sûr, ils étaient peut-être déjà tous morts. Mais il ne pouvait en être sûr. Il préférait présumer quil restait quelques survivants.

Une chose était sûre: il ne pouvait rester là. Si ses ennemis venaient le chercher, ils le trouveraient encore plus facilement ici que dans la forêt. Mais où se cacher?

Il regarda de lautre côté du camp les montagnes que son grand-père avait pillé avant même sa naissance. On aurait dit quil restait encore des équipements sur leurs pentes, des pistes et des armatures de foreuses. Des trous béants, aussi, là où les mineurs avaient agrandi des cavernes existantes ou en avaient créé dautres à coups dexplosifs.

Quelle était leur taille? Risquaient-elles de sécrouler? Il aurait donné nimporte quoi pour avoir une paire de jumelles digitales. Sans cela, il pouvait juste espérer quune de ces galeries puisse lui servir de cachette.

Dans la poche à lavant de sa chemise, son téléphone cellulaire se mit à vibrer. Ortega leur avait dit quune fois dans la forêt, les communications seraient brouillées par les frondaisons et les lacunes de la couverture satellite. Maintenant quil était à découvert, lappareil fonctionnait à nouveau. Il tira la fermeture Éclair de sa poche et en sortit lappareil mince et doré.

Cétait un message de Laban. Sortie forêt. Pas vu navette. Ça va?

Andar ne savait pas ce quelle lui voulait. Après tout, elle lavait abandonné sans le moindre état dâme. Mais cétait une employée de son père. Sil pouvait laider, il le ferait.

Et si elle pouvait laider lui… Eh bien, ça lui convenait également.

Comme Laban était également sortie de la forêt, il tenta de retourner son appel. Mais il serait aussi bref que possible, au cas où les enfoirés qui les traquaient espionnent leurs communications radio.

Que voyez-vous? demanda-t-il lorsquil obtint la communication.

Des montagnes.

Qui ont lair davoir été exploitées?

Oui.

Sa voix trahissait sa lassitude, mais pas la moindre frayeur, ce qui lui donnait un avantage sur lui.

Je voterais pour le second trou vers le bas, reprit-il.

Il naimait pas le léger tremblement dans sa voix à lui.

Vous savez sil y a des morts?

Non, répondit-il. Vous êtes seule?

Il avait fait les comptes dans sa tête  il avait entendu trois hurlements, bien que les victimes puissent être plus nombreuses. Beaucoup plus nombreuses.

Je suis en contact avec Sildar. Mara et Emphalelo sont avec lui.

Dites-leur de nous retrouver là-bas. Eux et tous ceux que vous pourrez joindre.

Avant datterrir, Mara avait fait en sorte de mettre leurs communicateurs en réseau afin de pouvoir envoyer des signaux dalarme en cas durgence. Et la situation actuelle en était une, pas de doute.

Vous savez qui on a aux trousses?

Une question des plus raisonnables.

Je crois que ce sont des mercenaires, répondit-il, mais dun genre tel quon nen a jamais vu.

On se retrouve à lentrée, dit-elle avant de couper la communication.

Andar rangea son téléphone et calcula la distance qui le séparait des montagnes. Il lévalua à un kilomètre environ, mais cela pouvait tout aussi bien être le double. Difficile à dire.

Lherbe était si haute quil lui suffit de saccroupir pour être invisible  du moins depuis le sol. Lennui, cest quen avançant courbé, il perdrait du temps. Mieux vaut courir le risque et foncer, se dit-il. Il se releva et détala le plus vite possible.

Il avait parcouru un tiers du chemin lorsquil entrevit une autre silhouette qui se déplaçait au milieu des herbes  à une centaine de mètres sur sa droite et légèrement en avance sur lui. Tout dabord, il crut que cétait Laban, mais plus il y réfléchissait, plus il se disait que cette silhouette était masculine.

Il commençait à se ressentir de la chaleur. La sueur dégoulinait le long de son cou et son dos. Ses jambes le brûlaient et il aurait bien aimé boire un peu deau, mais il avait lâché sa cantine quelques instants plus tôt pour éviter quelle le ralentisse.

Quoique, elle ne contenait pas tant deau que ça. Après tout, cétait censé être une balade en forêt, suivie dun déjeuner agréable. Le vrai drame ne devait commencer quen fin daprès-midi, à la lecture du testament.

Marrant de voir à quelle vitesse les choses peuvent évoluer, se dit-il, morose.

Il doutait fort que les autres survivants, qui quils soient, aient de leau sur eux. Ou une idée de ce quils affrontaient. Leurs assaillants laisseraient-ils tomber dès quils comprendraient que leurs proies avaient quitté la forêt? Ou est-ce quils continueraient à les chercher  et les tuer?

En ce cas, Andar était particulièrement mal barré. Il ne connaissait rien à ces armes à énergie dirigée. Bon sang, il navait jamais seulement appris à se battre!

Ni son père, ni son grand-père navaient jugé bon de lui donner lentraînement adéquat. Et lorsquil était gamin, malgré les provocations de Derek, il ne se bagarrait jamais et, donc, pouvait difficilement se baser sur son expérience. Pas de doute, il avait besoin des hommes de son père.

En se rapprochant de la montagne, il remarqua dautres silhouettes  sur sa gauche cette fois. Il y en avait trois, éparpillées sur le champ. Cette fois, Laban en faisait partie. Elle était facile à reconnaître.

Si quelquun de leur équipe devait sen sortir, ce serait elle. Je devrais peut-être lui donner le moyen de contacter Katarina, pensa-t-il, sarcastique. Au cas où.

Même maintenant quil risquait sa vie, il ne pouvait sempêcher de regarder le paysage dun point de vue écologique. Par exemple, les montagnes étaient grandes et rapprochées, témoignages de soulèvements violents aux premiers âges de la planète. Quant au feuillage tout en haut des pentes, dun vert bien plus foncé quen bas, il suggérait que le terreau changeait de texture avec laltitude.

Dommage que les hautes terres recèlent des minerais que convoitait son grand-père. Elles avaient dû être magnifiques avant quil ne soccupe de leur cas.

Andar regarda par-dessus son épaule. Toujours pas le moindre signe de ces silhouettes en armure. Cétait bien  à moins quils soient en train de passer la forêt au peigne fin avant de se lancer à leur poursuite.

Alors quil courait, les montagnes semblèrent reculer devant lui. Ce qui lui rappela le mythe de Tantale, ce malheureux de la mythologie Grecque envoyé en Enfer pour expier les crimes quil avait commis sur Terre. Chaque fois quil tendait la main vers une grappe de raisins, elle se reculait de façon à rester constamment hors de sa portée. Andar ressentait la même chose.

Mais finalement, il atteignit sa destination: la base de la montagne. Une fois arrivé, haletant et en sueur, il trouva un sentier étroit, mais usagé qui semblait mener à lembouchure de la grotte quil avait choisie. Quelquun sétait déjà engagé sur ce même chemin, mais il était trop loin pour quAndar puisse lidentifier.

Il jeta un dernier coup dœil par-dessus son épaule pour sassurer que les chasseurs nétaient toujours pas à ses trousses, puis entama son escalade. Il avait hâte de se trouver à lombre de la grotte et de sy cacher de ses ennemis.

Il neut aucun mal à gravir les trois cents mètres qui le séparaient de lentrée de la mine. Avec un soupir de soulagement, il sentit les ténèbres se refermer sur lui comme un cercueil, le protégeant de la lumière du soleil.

Ça va? demanda celui qui lavait précédé sur le sentier.

Il plissa les yeux, attendant quils saccoutument à lobscurité. Finalement, il reconnut lautre homme. Cétait Steponas Abelkis, un type grand et mince aux traits délicats, presque féminins.

Gregor lavait embauché à peu près au moment où Andar avait quitté la demeure familiale, si bien quil ne le connaissait guère. Mais il se rappelait quAbelkis avait impressionné son père par sa capacité à transporter une cargaison dun pointA à un pointB avec un minimum de dérangement. Un talent appréciable dans nimporte quel genre daffaires, mais plus encore dans celles qui, de temps en temps, exigeaient de véhiculer des marchandises illicites.

Bien, dit Andar. Merci.

Entendant un bruit de pas, il se retourna vers les nouveaux arrivants.

Laban, Mara et Emphalelo. Mais pas de Sildar.

Andar leur demanda où il était.

Il est retourné voir sil pouvait aider quelquun à se sortir de ce piège, expliqua Laban.

Aussitôt, Andar conçut un immense respect pour cet homme. Mais après avoir vu ce quils affrontaient, il doutait quil ait beaucoup de chances.

Vous avez une idée de ce qui nous est tombé dessus? demanda Abelkis.

Pas la moindre, répondit Laban.

Andar se tourna vers Mara:

Est-il possible que ce soit un coup de mon cousin?

Mara haussa les épaules:

Oh, il en est capable, pas de doute. Mais ces brutes  je nai jamais rien vu de pareil.

Moi non plus, dit Emphalelo. Ils avaient un sacré sang-froid. Je me demande sils sont humains.

Andar sentit un frisson lui hérisser léchine. Il nétait pas un sensitif, et il naurait pas eu lidée de lexprimer en ces termes, mais cétait ce quil avait ressenti également. Un tel sang-froid.

Des bruits retentirent à lentrée de la mine. À part Andar et Emphalelo, tout le monde tira son arme. Mais ceux qui entrèrent nétait pas des ennemis.

Lun dentre eux était Sildar, qui avait lair furieux. Les deux autres étaient Minh et Mariano.

Cest tout? demanda Laban.

Sildar secoua la tête et tendit le pouce pour désigner un point derrière lui. Andar le suivit et vit Broadhurst entrer à son tour dans la galerie. Lavocat était rouge et échevelé, et il marchait comme si ses jambes pesaient cent kilos chacune.

Les autres nont pas répondu, affirma Sildar. Il y a de fortes chances quils soient tous morts.

Broadhurst sadossa au mur et se laissa glisser jusquà sasseoir sur le sol de pierre.

Mon Dieu… gémit-il.

Andar avala sa salive. Lorsquils étaient entrés dans cette forêt, ils étaient vingt et un. Maintenant, il en manquait onze, y compris Ortega, leur guide.

Trynda est mort? demanda Minh, incrédule.

Mariano cligna des yeux dun air abasourdi.

Il me devait du pognon.

Il en devait à tout le monde, remarqua Mara.

Alors sa collection est à moi, affirma Mariano. Je devrais bien en tirer quelque chose.

Bon sang! fit Broadhurst, visiblement à bout de nerfs. On a Dieu-sait-quoi aux basques, et tu tintéresses à des photos pornos!

Mariano haussa les épaules.

Tu ne vivras peut-être pas assez longtemps pour en profiter, rétorqua Laban.

Mariano lui jeta un regard noir, mais ne dit rien. De toute évidence, il avait trop de respect pour Laban pour ça, même dans une telle situation.

Alors quest-ce quon va faire? demanda Minh. Rester plantés là en attendant quils nous retrouvent?

Si au moins on savait ce quils veulent, remarqua Sildar.

Tout le monde se regarda, mais personne ne put faire la moindre contribution utile. Personne sauf Broadhurst.

Ce sont des Predators, dit-il dune voix gonflée démotion.

Laban se tourna vers lui:

Cest quoi, un Predator?

Les autres se mirent à le bombarder de questions. Tous en même temps. Finalement, Laban leva la main pour les faire taire.

Laissez-le parler, dit-elle sans quitter des yeux louverture de la mine, où leurs tourmenteurs pouvaient sencadrer à tout moment.

Dans le silence qui suivit, Broadhurst leur fit part de ce quil savait.

Dans ma profession, on échange des informations. Parfois, cest une monnaie bien plus précieuse que largent. Jessayais de négocier une affaire sur Bellérophon, où une corporation accusait une autre de rupture de contrat, lorsque jai entendu parler deux.

Les Predators, dit Andar.

Lavocat sessuya le front avec sa manche en lambeaux, étalant la crasse quil avait accumulée durant sa fuite à travers la forêt, et reprit:

Oui. Les Predators. Le Gouvernement Terrien a gardé le secret sur leur existence, et ils ont de bonnes raisons pour ça. Ils ne sont pas humains. Cest une tout autre espèce.

Des extraterrestres? dit Mara incrédule.

Minh jura à voix basse:

Vous déconnez.

Jaimerais bien. Cest une race de chasseurs, et la Terre leur sert de terrain de jeu depuis des siècles. Des millénaires, peut-être. Personne ne le sait.

Que cherchent-ils? demanda Sildar.

Broadhurst se tourna vers lui:

À faire du sport, il faut croire. Ils adorent nous traquer et nous tuer, comme certains apprécient une bonne partie de chasse au canard.

Un instant, sécria Abelkis. On nest pas du gibier. On est des hommes.

Pour eux, reprit Broadhurst, on nest que des trophées ambulants. Ni plus, ni moins.

Et on nen a jamais entendu parler? demanda Sildar.

Comme il est rare quils laissent des survivants, expliqua Broadhurst, il ny a personne pour dire ce qui sest passé. Et comme tout chasseur avisé, les Predators ne détruisent pas le troupeau. Ils se contentent de prendre une proie à droite ou à gauche.

Abelkis secoua la tête:

Ainsi, chaque monde quon colonise se transforme en piège mortel… Et personne ne juge bon de nous prévenir?

La Terre est à bout de souffle, reprit Broadhurst en jetant un coup dœil à Andar, et elle peut ne jamais se remettre. Il faut donc continuer de déplacer nos populations vers des planètes habitables. Si les gens entendaient parler des Predators, ils ne voudraient jamais émigrer. Simple question de survie.

Donc, dit Laban, soit on reste sur Terre pour se faire tuer à petit feu par les toxines, soit on finit en gibier. Vous parlez dun choix.

Noubliez pas quils chassent également sur Terre depuis pas mal de temps, remarqua Broadhurst. Ce nest pas en restant chez nous quon sen protégera.

Cest des conneries, cracha Mariano avec un rictus de colère. Si le Gouvernement Terrestre connaissait lexistence de ces créatures, pourquoi ne les a-t-il pas pourchassées et massacrées jusquau dernier?

Broadhurst eut un petit rire nerveux.

Je ne sais pas. Peut-être que les Predators sont trop dispersés. Peut-être quils sont plus puissants que nous.

Ou peut-être que le Gouvernement Terrien a des vues sur eux, suggéra Andar, qui savait comment fonctionnait lesprit des bureaucrates.

Cest une possibilité, oui, répondit Broadhurst dun ton sinistre. Quoi quil en soit, les Predators ont survécu. Et ils sont là, sur Félicité.

Ils sont arrivés comme ça, sans crier gare? demanda Mara. Je ny crois pas.

Derek est forcément derrière tout ça, dit Mariano. Peut-être les a-t-il engagés pour quils nous fassent la peau.

Broadhurst secoua la tête.

Ce ne sont pas des mercenaires. Ils ne tuent pas pour de largent. Ce sont des chasseurs, je vous dis!

Pour Andar, tout ceci semblait logique. Les silhouettes en armure se déplaçaient avec la grâce des prédateurs, des êtres habitués à traquer et tuer leurs proies. Mais en ce cas, il était inutile de vouloir les raisonner ou de chercher à marchander.

Cétait une idée assez angoissante  encore plus que ce quils avaient vécu jusque-là. Parce que si Broadhurst avait raison, la chasse était loin dêtre terminée. Au contraire, elle ne faisait que commencer.

Il regarda autour de lui et vit que les autres étaient arrivés à la même conclusion. Personne ne semblait particulièrement satisfait, et certainement pas Broadhurst. De toute évidence, il naimait pas jouer le rôle de porteur de mauvaises nouvelles.

En ce cas, conclut Minh, il est hors de question de retourner dans la forêt pour ramasser les cadavres.

Mariano émit un juron.

Alors que va-t-on faire?

Tous les yeux se braquèrent sur Laban. Oui, ajouta silencieusement Andar, que faire?


HUIT

Lorsque Bet-Karh et les trois autres membres de sa meute se réunirent à lendroit prévu, à lheure dite, tous avaient déjà leurs premiers trophées  tous sauf un.

Heith-Rek avait déjà inséré un doigt dans la chaîne de morceaux de cadavres quil voulait porter en collier. Kaj-Nal avait accroché un crâne à sa ceinture en se servant des longs filaments qui la prolongeaient. Et Mor-Jut avait une série dos pelviens accrochés à une lanière pendant sur sa nuque.

Bet-Karh lui-même était le seul à revenir bredouille. Il avait préféré traquer et détruire un gadget mécanique qui flottait au-dessus de la forêt. Il pensait que quelquun sen servait pour surveiller la Chasse et, donc, il devait tout faire pour le détruire.

Bien sûr, ce quavaient glané ses camarades nétait que des échantillons de ce quils ramèneraient au vaisseau lorsque la Chasse serait terminée. Ils navaient pas extrait une seule colonne vertébrale des cadavres quils avaient tués et mutilés, mais ils auraient tout le temps pour cela. Pour linstant, ils avaient encore beaucoup à faire.

Après tout, ils navaient pas encore réussi à capturer un seul des sept humains quils avaient repérés lors de leur premier scan, les trouvant plus fragiles quils ne lauraient cru  si bien quils ne savaient toujours pas ce qui les avait attirés ici. Et ils ne pouvaient retourner à leur vaisseau sans cette information.

Et maintenant, une autre question se posait: qui avait envoyé lappareil volant que Bet-Karh avait détruit?

Ce dernier consulta le système de sensors à longue portée inclus dans son casque et détermina quil restait encore dix humains en vie  mais ils nétaient plus dans la forêt. Ils se trouvaient dans un tunnel, non loin de là, après un espace dégagé.

Les Chasseurs étaient quatre, mais ils ne manqueraient pas de proies. Et au-delà, il y avait la colonie, pleine de possibilités.

Sur ce monde, les divisions qui engendraient une telle tension sur leur vaisseau pouvaient être effacées. Bet-Karh et ses camarades avaient démontré que deux clans pouvaient œuvrer ensemble avec efficacité. Depuis leur atterrissage, ils navaient formé quun seul esprit, ignorant les chamailleries qui auraient pu survenir.

Cest comme ça que cela doit se passer, pensa Bet-Karh.

Maintenant, il devait faire son rapport à Dre-Nath et Kirs-Giras. Mener la Chasse était un grand honneur, mais ne le relevait pas de ses responsabilités envers ses supérieurs.

Cest dans cet état desprit quil activa lappareil de communication intégré à son casque. Lorsque le réseau sactiva, il eut Dre-Nath et Kirs-Giras en ligne. Bet-Karh sy attendait. Il sattendait également à entendre les chefs se disputer, et il ne fut pas déçu.

Il décrivit le plus succinctement possible la situation, sans omettre la façon dont il avait repéré et détruit lappareil mécanique. Puis il leur demanda ce quil devait faire. Bien sûr, les deux chefs de clan nétaient pas du même avis.

Dre-Nath préférait une Chasse à un carnage. Il pensait donc que Bet-Karh devait continuer avec ses trois camarades pendant que les autres membres du clan resteraient à bord  du moins jusquà ce quils comprennent mieux les circonstances qui les avaient attirés ici.

De son côté, Kirs-Giras voulait envoyer dautres chasseurs pour submerger les humains sous leur masse  pas seulement les dix dans la mine, mais également lintégralité des colons humains. Son clan avait toujours bénéficié de sa supériorité numérique, remarqua-t-il, et il ne voyait pas pourquoi il devrait changer dangle dattaque.

Dre-Nath cita de mémoire certains récits des premiers âges de son peuple. Il dit comment avait commencé la tradition de la Chasse et précisa que les proies quils rencontraient en ce temps-là étaient des adversaires valeureux.

Le combat durait des semaines, et le clan engageait les victimes lune après lautre tout en échappant aux attaques des lames, de leau et du feu. Quoi que puissent utiliser leurs proies pour se défendre, ils lémulaient et le neutralisaient. Les exécutions étaient douces, les victoires mémorables.

Inonder la planète de chasseurs, conclut Dre-Nath, nétait pas faire honneur à lesprit de cette Chasse.

Kirs-Giras nétait pas daccord. Il remarqua que les temps avaient changé et quils devaient donc modifier également leurs méthodes. Il ajouta que les armes des humains avaient évolué, passant en quelques siècles de fusils à un coup à des armes automatiques à tir rapide dirigées par des machines. Maintenant, ils utilisaient des lance-projectiles et des rayons dénergie contrôlée. Bientôt, ils émuleraient les canons plasma des chasseurs, et il faudrait changer une fois de plus les règles.

Bet-Karh écouta les débats, permettant à chacun de présenter ses idées et ses arguments. Les palabres durèrent un certain temps jusquà ce que le silence retombe.

Cest alors que Bet-Karh se permit de donner son avis. Et tant que chef de lexpédition, il en avait le droit. Après avoir écouté les arguments des deux chefs et les avoir décryptés par le biais de sa propre expérience du terrain, il déconseilla de lancer une Chasse massive.

Il valait mieux commencer par les dix humains toujours dans les parages afin de les mettre à lépreuve et voir sils avaient la peau plus dure que ceux quils avaient déjà éliminés. Ces dix-là se croyaient certainement à labri dans leur cachette. Bien sûr, Bet-Karh avait une autre idée.

Une petite troupe de chasseurs, dit-il, serait également mieux placée pour enquêter sur la façon dont on les avait orientés vers cette planète. Ils pourraient se déplacer en silence, sans se faire remarquer. Une opération plus importante ne pourrait que tout faire rater.

Ce nest quaprès avoir obtenu les informations nécessaires quils pourraient étendre la Chasse au reste du monde  si toutefois il présentait un défi digne du clan.

Comme Bet-Karh sy attendait, Dre-Nath approuva son plan. Kirs-Giras avait une autre opinion et nentendait pas la garder pour lui, mais Bet-Karh fit juste semblant découter son long discours.

Ceux avec qui Bet-Karh chassait, la nouvelle génération du clan, étaient des camarades de valeur. Ils avaient entendu les recommandations de Bet-Karh et acquiescèrent en silence. Une telle unanimité lui redonna lespoir quun clan recomposé puisse fonctionner et savérer plus fort que la somme de ses constituants.

Au final, Bet-Karh et Dre-Nath lemportèrent. Les quatre chasseurs déjà présents sur la surface de la planète bénéficieraient dun jour et une nuit pour rattraper les dix humains et découvrir ce quils voulaient savoir. Leur donner plus serait une insulte, une remise en question de leurs compétences.

Bet-Karh doutait quils mettent le quart de ce temps pour parvenir à leurs fins. Après tout, ces humains devaient encore prouver quils nétaient pas quune diversion fugitive.


NEUF

On a besoin daide, dit Andar à lassemblée.

Tout le monde se tourna vers lui. Pendant un moment, personne ne dit rien. Puis Mariano rompit le silence:

Non, sans blague?

Laban se dirigea vers lui et lui donna un coup dans lestomac. Il se cassa en deux, puis se redressa, lair furieux. Mais il nosa pas protester. Pas avec Laban.

Elle jeta un coup dœil à Andar:

Vous avez une idée en tête?

Il doit y avoir une bonne centaine de personnes là en bas, au campement. Et on a des téléphones cellulaires. Ils peuvent prendre un autre transport et nous sortir de là.

Possible, reprit Mara, mais si Derek est derrière tout ça, vous croyez quil nous enverrait des secours?

Et même sil ny est pour rien, ajouta Sildar, il leur faudra bien une demi-heure pour arriver jusquici, même à vitesse maximale.

On peut tenir jusque-là, jugea Minh.

Laban fronça les sourcils tout en y réfléchissant.

Peut-être.

Mais qui va se pointer? demanda Mara. Des secours  ou les Predators? Si on se sert dun téléphone, ils pourront remonter le signal.

Et quest-ce que tu suggères? demanda Laban.

On reste là, dit Mara. On attend la nuit. Puis on rentre à pied en évitant de passer par la forêt.

Ça fait vingt kilomètres, remarqua Abelkis. Sans eau ni provisions.

Mara haussa les épaules.

On veut sen sortir, oui ou non?

Tout le monde se tut. Andar trouvait que la suggestion de Mara était la moins risquée. Mais il y avait encore une autre option  à laquelle tout le monde devait penser, même si personne ne lavait encore évoquée. Andar prit les devants:

Je ne peux mempêcher de me dire que ces chasseurs en ont après moi et pas vous autres. Si on se séparait…

Laissez tomber, rétorqua Laban. On est tous dans le même bain.

Mais, insista Andar, si je…

Si rien du tout, rétorqua LeFleur qui navait encore rien dit. Au cas où vous layez oublié, je travaillais pour votre père. Il est hors de question que je vous laisse faire une bêtise pareille.

Les autres semblaient partager ce sentiment, même sils ne lexprimaient pas avec la même véhémence. Andar soupira. Il navait jamais réalisé à quel point les hommes de Gregor aimaient travailler pour son père.

Devinez quoi? demanda Emphalelo en regardant son téléphone cellulaire ouvert. On ne risque pas dappeler à laide. Je nai plus de signal.

Andar ouvrit sa propre unité et vit que lui non plus. Quelques minutes plus tôt, ils avaient envoyé desSMS sans problèmes. Pour une raison ou pour une autre, ça nétait plus possible.

Soit ils ont bousillé les stations, dit Sildar, soit ils ont trouvé un moyen dinterférer avec les signaux. Quoi quil en soit, on va devoir se débrouiller seuls.

Minh se tourna vers Laban:

Alors, va-t-on faire comme dit Mara et attendre?

Elle fronça les sourcils.

Seulement jusquà la nuit. Ensuite, on bouge, et vite.

Quelquun tapota sur lépaule dAndar. Cétait Sildar.

Quoi? demanda-t-il au chef de la sécurité.

Lhomme tira de sous sa veste un pistolet à énergie quil tendit à Andar. Lobjet était léger et fait dun métal brossé bleu cobalt, avec un viseur et une détente faciles à utiliser. Malgré son allure basique, il semblait avoir du punch.

Un petit extra, dit Sildar.

Andar étudia larme, puis la fourra sous sa ceinture. Drôle de sensation que celle du métal contre son estomac  et pas spécialement agréable. Mais vu les circonstances, il sy ferait.

***

Derek fit bouger les commandes manipulant un drone et regarda, fasciné, son cousin tourner le pistolet dans ses mains. Il ne put sempêcher déclater de rire en voyant à quel point les hommes dAndar manquaient de puissance de feu  sauf Sildar, bien sûr, qui ne sortait quarmé jusquaux dents.

Il aurait bien voulu que les drones fournissent le son en plus de limage, mais il devrait se contenter dun bon vieux film muet  avec un certain manque de définition, puisquil dépendait des infrarouges pour voir lintérieur de la mine. Mais il pouvait lire sur le visage dAndar que son entourage était dépassé, que ce soit en termes de puissance de feu ou de marge de manœuvre. Ils navaient que peu de chances de trouver de laide avant que les Predators nen fassent leur dîner, ou quel que soit le sort quils réservent à leurs victimes.

Après avoir vu Andar tirer son téléphone un peu plus tôt, il avait demandé à son ingénieur de déclencher un générateur dinterférences. Ainsi, ils ne pourraient pas demander des renforts, ni se parler lun lautre si les hommes dAndar se voyaient à nouveau séparés. En fait, ils ne pourraient plus communiquer, tout court.

Maintenant, il ne lui restait plus quà profiter de son vieux fauteuil aussi usé que confortable et regarder le reality-show qui se déroulait en direct sous ses yeux.

Dommage quil nait pas pensé à faire des provisions de pop-corn.

***

Sainte mère! sécria Abelkis de sa position de gardien, près de la porte. Ils arrivent!

Tout le monde se redressa en tirant son arme. Andar alla rejoindre Abelkis en prenant soin de rester dans les ombres. Laban la suivit, les traits durs. Cette nouvelle ne semblait guère laffecter.

Ils étaient quatre, tous revêtus de la même armure, et progressaient au milieu des hautes herbes. Ils se déplaçaient lentement, sans se presser, et se dirigeaient tout droit vers le tunnel où les humains sétaient réfugiés. De toute évidence, ils savaient où les trouver.

Mest avis que notre cachette est éventée, remarqua Broadhurst en sépongeant le front.

Il faut senfoncer dans la mine, dit Laban en séloignant de lentrée sans pour autant quitter lennemi des yeux.

Mais ils ne savaient pas à quelle profondeur les galeries senfonçaient, ni sur quoi elles débouchaient. Dautres galeries, peut-être? Était-ce un cul-de-sac ou est-ce quelles émergeaient de lautre côté de la montagne?

Cest peut-être pire que dêtre dans la forêt, pensa Andar. Mais avaient-ils vraiment le choix? Cétait ça ou affronter les Predators, ce qui nétait pas vraiment une option.

Cette fois-ci, ajouta Laban, on reste groupés. Vos téléphones nous serviront de torches. Cest limité, mais on na pas besoin de beaucoup de lumière.

Tout le monde acquiesça et sortit son unité, reléguée au rang de lampe, pour lallumer. Sous la vague clarté bleue des écrans, leurs visages avaient quelque chose de spectral.

Laban se tourna vers Mariano:

Tu fermeras la marche.

Il acquiesça:

Daccord.

Ils suivirent alors Laban au cœur des ténèbres, marchant dun pas vif. Andar se retrouva au milieu de la meute, à côté de Broadhurst. Il se demanda si lavocat, qui navait pas lair en grande forme, pourrait suivre le rythme.

Au fur et à mesure quils senfonçaient dans la montagne, lair se rafraîchit. Au bout dun moment, il devint glacial. Leurs vêtements humides ne firent quexacerber la sensation de froid.

Sous leur pied, le sol avait été poli par des années de passage dhommes et de machines. Les murs, eux, étaient plus rugueux. Labsence de rails montrait quil sagissait dun des tunnels les moins importants et que le minerai devait être extrait dun autre situé un niveau au-dessus ou en dessous.

Des débris  des emballages en plastique, des piles usées, une moitié de photo représentant un chien  jonchaient le sol. Des panneaux indiquaient aux blessés la direction de linfirmerie au niveau inférieur et un écran à cristaux liquide devait décompter le temps écoulé depuis un accident quelconque  mais il était éteint, sa pile morte depuis longtemps.

Andar avait déjà fait de la spéléo avec Katarina, mais cela ne lui plaisait pas plus que ça. Il nétait pas claustrophobe pour autant: il supportait aisément les espaces restreints  mais ne voyait pas lutilité de les rechercher.

Pour une raison ou une autre, le téléphone de Broadhurst semblait émettre plus de lumière que les autres. Andar lui demanda pourquoi.

À vrai dire, répondit lavocat, je lai fait customiser précisément pour ça. Lorsque je pars au boulot le matin, ma femme dort encore, et jai besoin de lumière pour trouver mes fringues.

Ils se contentaient de faire la conversation, mais dune certaine façon, cela détendit latmosphère. Un peu. Et ce nétait pas un risque inutile: leurs pas étaient plus bruyants que leurs voix.

Andar passa le pinceau de lumière sur les murs et le plafond dans lespoir de trouver lembranchement dune autre galerie  peut-être une plus étroite, où les Predators, handicapés par leur masse, ne pourraient pas se glisser. Autant attendre un miracle. Il ne trouva que des stalactites et des tas de gravier.

Plus ils marchaient, plus Andar se demandait si les Predators les avaient suivis dans la mine. Peut-être que leur espèce aime encore moins que moi les espaces réduits, se dit-il. Peut-être que chasser dans un tunnel est trop facile à leur goût  comme un éléphant dans un couloir.

Une demi-heure plus tard, ils senfonçaient toujours dans les entrailles de la montagne, et rien ne permettait de dire si les Predators étaient ou non à leurs trousses. Finalement, Laban leva la main. Andar se demanda pourquoi elle les sommait darrêter  puis il vit que la galerie se scindait un peu plus loin. Une des branches montait, lautre descendait.

Andar se demanda si Laban voudrait que le groupe se sépare afin daccroître leurs chances de survie  du moins pour une partie dentre eux. Mais non: elle préféra opter pour la supériorité numérique. Elle partit sur la branche montante et fit signe aux autres de la suivre.

La pente était escarpée, et ils étaient déjà fatigués  surtout Broadhurst. Mais il nétait pas le seul à avoir négligé sa forme physique. Mariano et LeFleur étaient hors dhaleine et Minh nen était pas loin.

Il faisait de plus en plus froid, mais à ce stade, Andar ne le ressentait même plus. Il était trop occupé à suivre le rythme et à sassurer que Broadhurst faisait de même. Lavocat lavait déjà remercié par deux fois de son attention, mais ils savaient lun comme lautre quil ne pourrait lassister indéfiniment.

Quelques minutes après le début de leur ascension, Andar entrevit une silhouette droit devant. Et il nétait pas le seul. Laban et les autres la désignèrent du doigt.

Cela saillait du mur, mais ce nétait pas une autre stalactite: cela semblait fait de la main de lhomme. Laban sarrêta pour lexaminer à la lueur de son portable.

Cétait métallique: cela reflétait la lumière. En y regardant de plus près, Andar vit quil sagissait dune espèce de prise électrique. Un instant plus tard, Mara dit la même chose.

Si on la met en marche, reprit Abelkis, on pourra peut-être éclairer le tunnel.

Mais les chasseurs en profiteront aussi, remarqua Emphalelo.

Pour eux, ça ne sera peut-être pas un avantage, répondit Laban. Pour autant quon sache, ces Predators préfèrent chasser dans le noir.

Au pire, ajouta Andar, on en bénéficiera tous les deux, et ce sera un match nul.

Il saccroupit devant lappareillage et tenta de déterminer sil lui restait de lénergie  si toutefois il y en avait encore. Au bout dun moment, il trouva un cadran digital. Il le tripota jusquà ce quil sallume, ce qui signifiait quil était toujours relié aux centrales électriques de la planète.

Depuis combien de temps navait-il pas fonctionné? Mystère. Est-ce quil pouvait encore marcher? Ils ne tarderaient pas à le savoir.

Un peu plus tard, il crut trouver le bouton de contact. Il appuya dessus et entendit un bourdonnement.

Il se demanda ce qui était venu en premier à la création de lunivers  le bruit ou la lumière. Un flash lui indiqua quil sagissait du second. Léclair devint un effet stroboscopique éblouissant suivi par une série de lampes sallumant lune après lautre dans la galerie. Chacune dentre elles, enchâssée dans le plafond, jeta une flaque de clarté jaune sur le sol.

Cétait bien.

En voyant cela, tout le monde éteignit son téléphone et étudia le chemin qui sétendait devant eux. Non loin de là, trois autres tunnels souvraient  certains avec des rails, dautres pas. Mieux, lun des premiers avait encore un wagon. Si on lavait laissé sur place, ils pouvaient espérer trouver encore dautres rebuts.

Des choses qui peuvent nous être utiles. Des variables quils pouvaient introduire dans léquation  et Andar avait limpression quils ne tarderaient pas à en avoir besoin.

Laban semblait en être arrivée à la même conclusion. Mais pour linstant, ils devaient continuer leur chemin, rester le plus loin possible de leurs poursuivants.

Allons-y, dit-il en repartant.

La lumière permit à Andar de mieux voir les murs qui les entouraient. Le travail de forage avait été effectué avec une efficacité remarquable. Les excavations étaient à espace régulier, sans pertes de place. Des veines noires apparaissaient dans les balafres creusées dans la roche; sans doute des dépôts de minerai.

Il pouvait aussi voir la poussière que soulevait chacun de leurs pas. Comme tous les autres, il était couvert jusquau genou de cette fine poudre rousse. Et ils laissaient des empreintes, que les Predators nauraient aucun mal à suivre.

Cest alors quAndar entendit comme un bruit de friture suivi dune explosion de roche et de poussière. Personne ne hurla, mais tous se mirent à courir.

Tous sauf Mariano, qui resta en arrière pour couvrir leur fuite.

Andar sarrêta un bref instant. Et sil en faisait autant? Mais Laban empoigna sa chemise et lentraîna en avant.

Parce que je ne suis pas assez doué pour servir à quelque chose? se demanda-t-il. Ou parce que Laban tenait à celui qui pouvait devenir son patron, du moins sil sen sortait vivant?

Il la suivit dans la galerie qui souvrait droit devant en espérant quelle ne débouche pas sur un cul-de-sac.

***

Feng Kuan Minh entendit un bruit derrière lui. On aurait dit un four à gaz qui sallumait. Puis il sentit le souffle de lexplosion, assez proche pour lui brûler le dos.

Une partie de lui comprit que les Predators les avaient rattrapés. Une autre se félicita que Mariano se soit mis entre les chasseurs et les humains, parce que cétait un fils de pute particulièrement vicelard.

Minh fonça sans savoir quelle direction prenaient les autres. Obligé de choisir entre les tunnels, il emprunta celui qui comportait des rails et était à peine éclairé. Ce nest quaprès y être entré quil réalisa quil se retrouvait seul.

Cette galerie était longue et léclairage sporadique, tous les dix mètres environ. Les murs étaient bien plus grossiers que dans les autres tunnels, mais il ne put trouver aucune anfractuosité où se cacher. Il navait plus quune seule option: continuer de courir.

Ou du moins ceût été le cas si les Predators sétaient lancés à sa poursuite. Mais plus il tendait loreille, plus il lui semblait quil ny avait personne. Mais cétait logique, non? Ces enfoirés nallaient pas fouiller toutes les galeries  uniquement celles où il y avait un maximum de proies.

Et il ny avait quun spécimen dans celle-ci. Cela nen valait pas la peine. Du moins il lespérait.

Il navait jamais vu ces Predators de près et, donc, avait du mal à évaluer leur taille. Mais à vue de nez, ils étaient grands, larges dépaules et teigneux. En fait, ils étaient si balaises quils semblaient capables de dévorer leurs victimes toutes crues.

Mais sils ne le pourchassaient plus, cela navait pas grande importance, nest-ce pas?

Minh inspirait et expirait tant dair quil en avait mal à la gorge. Ses jambes étaient de plomb. Il navait pas lhabitude de se démener comme ça.

Puisquil navait pas de monstre aux trousses, il pouvait peut-être se reposer un brin. Recharger ses batteries. Pas une mauvaise idée.

Il étudiait toujours la question lorsquil arriva au bout du tunnel.

Une impasse, se dit-il en sentant son moral tomber dans ses chaussettes. Une putain dimpasse.

Mais il avait tout de même une chance. Si aucun des Predators ne lavait suivi, il pouvait rebrousser chemin jusquau dernier carrefour  pour soit prendre une autre galerie, soit retourner à lentrée de la mine. Les extraterrestres ny penseraient certainement pas.

Oui, se dit-il, voilà la solution.

Cest alors quil entendit des pas venant des profondeurs de la galerie. Des pas réguliers, mesurés, sûrs deux. Sa gorge se serra lorsquil vit une silhouette se matérialiser dans le lointain.

Elle semblait remplir le couloir. Et plus elle se rapprochait, plus elle semblait énorme dans son armure de cuir. Des fragments de membres humains étaient accrochés à une corde passée autour de son cou  des mains, des pieds et des morceaux quil ne put identifier.

Lorsque lapparition se rapprocha, il aperçut une tête. Une tête quil connaissait. Celle de Mariano. Son estomac se souleva.

Jurant à voix basse, il sentit les larmes lui monter aux yeux. Espèce de salopard…

Il leva son pistolet à énergie et ouvrit le feu, mais les larmes lempêchèrent de viser correctement. Avant quil nait pu réagir, lextraterrestre tira à son tour sur la lampe au-dessus de sa tête, les plongeant dans le noir en envoyant des bris de verre sur le sol.

Et pourtant, Minh ouvrit à nouveau le feu. Vers ce quil croyait être le milieu du tunnel, bien quil nait aucun moyen den être sûr.

Mais il entendait avancer le Predator. Il se rapprochait. Encore plus près…

Minh serra les dents, passa son pistolet dans sa main gauche et tira son couteau de la droite  faisant pivoter son poignet afin de pouvoir frapper dun revers sil le fallait.

Alors que le Predator avançait, il sattendait à lentendre dire quelque chose ou, au moins, émettre un bruit quelconque. Mais il garda le silence. Il ne pouvait laccepter, ne pouvait ladmettre, si bien que cest lui qui prit la parole:

Tu vas me flinguer avec ce truc sur ton épaule, hein? demanda-t-il. Alors, quest-ce que tu attends?

Mais son bourreau navait pas lair pressé. Il ny eut pas de lumières. Il se contentait davancer en émettant de petits grincements évoquant deux couteaux frottant lun contre lautre. Minh naimait pas ça du tout.

Il avala sa salive et tira à nouveau. Cette fois, la décharge sembla toucher quelque chose  et ricocher tout autour du tunnel, soulignant la silhouette de lextraterrestre.

Celui-ci était presque sur Minh, à quelques dizaines de centimètres à peine. Pour autant quil puisse dire, le faisceau navait pas percé son armure.

Minh aurait voulu senfuir, sen aller, se fondre dans le mur derrière lui. Si son pistolet ne pouvait percer larmure du Predator, à quoi bon employer son couteau? Il gémit, un peu, du fond de sa gorge.

Bien, dit-il, cherchant à faire preuve de bravoure. On peut finir ça mano a mano. Rien que toi et moi, face de crabe.

Mano… A… Mano, répéta une voix dans les ténèbres.

Ce nétait pas juste les termes de Minh, cétait également son intonation. Une sueur froide dégoulina le long de son échine. Il ne pensait pas que ces extraterrestres puissent parler lAnglais, et voilà que celui-ci lui renvoyait ses propres mots.

Mano… A… Mano, répéta le Predator.

Minh craqua. Il bondit aveuglément, abattant son couteau dans lespoir de le plonger entre deux plaques de larmure de lextraterrestre. Il sentit le choc se répercuter dans son bras lorsque sa lame rebondit sur quelque chose de dur.

Soudain, il vit une petite lumière rouge non loin de lépaule du Predator. Elle projeta un faisceau sur la poitrine de Minh. Vas-y, se dit-il, tue-moi.

Mais il ny eut pas de décharge. La créature resta plantée là, comme pour défier Minh dattaquer à nouveau.

Comme cette fois, il pouvait voir sa cible, lhumain tira avec son pistolet  en vain. Larmure de lextraterrestre repoussa chaque décharge. En dernier ressort, Minh attaqua à nouveau avec le couteau, mais la lame ripa sur le blindage et lenvoya tout droit dans les bras du Predator.

Le monstre sempara de la main qui tenait le couteau et attira lhumain contre lui. Puis, de son autre bras, le Predator enserra son adversaire à lécraser.

De près, la créature puait la mort. Littéralement. Minh faillit suffoquer, mais ne put inspirer assez dair pour cela. Il lutta pour se dégager.

Comme il ny arrivait pas, il martela la botte du chasseur. En vain. Puis Minh se vit soulevé de terre jusquà ce quil se trouve face à la visière sombre du casque de la créature. Ses petits yeux lexaminèrent, semblant voir jusquaux tréfonds de son âme.

Mais cela ne dura quun moment. Le monstre le souleva, et il heurta le plafond de la grotte avec une telle violence que ses côtes craquèrent des deux côtés de sa colonne vertébrale. Avant quil puisse hurler, on le jeta au sol.

Cette fois, cest son crâne qui se fractura. Il le sut avant même de voir le sang dégouliner sur ses yeux vitreux. Mais le Predator nen avait pas fini avec lui. Il sagenouilla à ses côtés, posa sa main sur sa trachée et serra.

Des taches noires obscurcirent sa vision, et il entendit ses derniers souffles rauques. Il tenta de lever la main  qui, bizarrement, navait pas lâché le couteau  pour repousser son bourreau, mais il pouvait à peine bouger.

La créature le considérait avec un tel mépris quelle ne chercha même pas à le désarmer alors quil suffoquait. Les dernières pensées confuses de Minh furent un chaos de douleur et de désespoir.

Sil avait été en vie, il aurait vu le Predator prendre le couteau de sa main inerte, puis sen servir pour découper les vêtements de sa proie et, enfin, arracher la chair de ses os.

Et il aurait entendu ce que disait lextraterrestre:

Mano a mano… Mano a mano…

***

Dans le brouhaha qui suivit larrivée du Predator à la jonction du tunnel, Abelkis vit Minh plonger dans une galerie, tout seul.

Mais Abelkis ne risquait pas de le suivre. Quelles que soient les décisions quil ait dû prendre dans sa vie, ce pauvre bougre navait jamais eu de chance. Sil avait choisi ce tunnel en particulier, cest quil fallait mieux léviter.

Abelkis préféra emprunter une autre galerie pourvue de rails et même dun wagonnet. Mais à peine sy était-il engagé quil glissa sur des cailloux et perdit léquilibre. Instinctivement, il tendit les mains pour amortir sa chute et sécorcha les paumes sur le sol rugueux.

Il essuya le sang sur son pantalon et pria pour que les Predators naient pas un odorat surdéveloppé. Sinon, lodeur ferait de lui une cible facile.

Il saccroupit à côté du wagonnet et scruta la galerie mal éclairée. Pour autant quil puisse voir, elle semblait senfoncer profondément dans la montagne. Doù les rails et le wagonnet, probablement.

Ce même wagonnet était fait dacier durable, mais il avait vu des jours meilleurs. Il y avait des éraflures sur ses quatre flancs et il manquait une des poignées. Il semblait assez grand pour contenir quatre mineurs, cinq peut-être, bien quen ce moment, il ny ait rien à lintérieur, que des cailloux.

Pour autant quil puisse dire, ses commandes étaient intactes. Il pensa sauter à lintérieur et mettre le plus de distance possible entre lui et leurs poursuivants. Quoique, cétait tout aussi risqué  il navait pas la moindre idée doù menaient les rails, ni si le reste du tunnel était sûr.

Abelkis remarqua la présence dun frein à main, présentement serré, et décida de courir sa chance. Il tendit la main pour empoigner prudemment la poignée en se demandant si le mécanisme ferait du bruit. Cest alors quil entendit un cri et une série de pas lourds.

Ils se rapprochaient. Cest maintenant ou jamais, se dit-il.

Il tira sur la poignée et sentit le frein se desserrer avec un infime clic, probablement trop faible pour être entendu au milieu de tout ce fracas. En même temps, la gravité lentraîna le long de la pente  lentement pour commencer, mais seulement parce quAbelkis sy accrochait toujours.

Il grimpa à lintérieur et se cramponna comme il put, sattendant à dévaler la pente à toute allure. Comme il le craignait, le chariot faisait du bruit, mais rien de bien méchant. Il vit séloigner lentrée derrière lui… Mais il nétait pas allé bien loin lorsque le wagon sarrêta de façon aussi inattendue que dérangeante.

Il se redressa pour jeter un coup dœil à lextérieur  et vit que la galerie était obstruée par une masse de roche. Apparemment, à un moment ou à un autre, le plafond sétait éboulé.

Il jura à voix basse. Sil voulait continuer, il devrait déblayer le passage. Et cela pouvait prendre du temps  un temps quil navait pas, à en juger par le bruit des pas provenant de plus haut dans la galerie.

Je peux peut-être faire passer le wagon en le poussant, pensa-t-il. Il essaya. En vain. Il y avait trop de débris sur les rails.

Cest alors quil vit quelque chose sur sa droite, posé contre le mur rugueux. Cétait une bonne vieille pioche. Loutil des mineurs depuis des temps immémoriaux  simple, basique, mortelle.

Leurs pistolets avaient à peine réussi à égratigner larmure des Predators. Mais un tel outil avait peut-être sa chance…

Abelkis y réfléchissait encore lorsquil saperçut que, soudain, les pas étaient beaucoup, beaucoup plus proches. Il regarda dans le tunnel et vit une énorme silhouette sombre qui ne pouvait être quun des extraterrestres.

Il se glissa derrière le wagonnet pour se protéger du canon accroché à lépaule du Predator. Celui-ci finirait peut-être par le tuer, mais pas en le grillant à distance. Au moins, il affronterait ce monstre au corps à corps.

Il ne tira même pas son pistolet. Il se cramponna des deux mains à la pioche, la caressant presque amoureusement  sentant la poignée de bois polie par lusage et les petites éraflures dans la lame de métal. Dieu sait combien de tonnes de roche elle avait pu pulvériser au fil des années.

Peut-être pourrait-elle également abattre un Predator.

Abelkis savait quil naurait pas le temps de se montrer subtil. Il devrait attendre une ouverture et frapper de toutes ses forces en espérant que cela soit suffisant.

Ou du moins, que son adversaire soit assez surpris pour lui laisser le temps de séchapper. Il sen contenterait. Oh, que oui.

Doù il se tenait, lépaule pressée contre le wagonnet, il ne pouvait surveiller la progression de son adversaire. Mais il entendait le raclement des bottes de ce salopard contre le sol.

Skrrt. Skrrt. Comme un couteau raclant contre une côte avant de plonger dans des entrailles palpitantes. Skrrt Skrrt.

La bouche dAbelkis était desséchée. Il pouvait à peine avaler sa salive. Mais il restait en alerte. On aurait dit que la créature se tenait juste de lautre côté du wagonnet.

Pas encore, se dit-il. Garde ton calme…

Il entendit un drôle de bruit, comme si quelque chose dégoulinait à grosses gouttes sur le sol. Un clapotement qui emplit son cerveau dhorreurs innommables.

Pas encore…

Puis vint le moment de passer à laction.

Avec un rugissement de défi, Abelkis jaillit de sa cachette en brandissant la pioche. Surpris, le Predator fit un pas en arrière, mais ne leva pas les mains pour se défendre  soit parce quil nétait pas assez rapide, soit parce quil nen voyait pas la nécessité.

Abelkis abattit la pioche de toutes ses forces. Il visa lendroit où lépaule de lextraterrestre se joignait à son cou, mais natteignit que sa cuisse  où la lame se planta dans son blindage protecteur.

Soudain, une stridulation surnaturelle emplit la galerie, comme lululement de mille chauves-souris. Il navait jamais rien entendu de pareil, mais pas de doute possible, cétait un cri de douleur. Il avait fait des dégâts.

Mais il narrivait pas à retirer la pioche. Elle était coincée dans larmure, lempêchant de frapper une seconde fois. Le Predator continua son babil démentiel, la tête rejetée en arrière  mais en même temps, il empoigna la pioche à deux mains et entreprit de la retirer.

Abelkis savait quil avait tout intérêt à ne pas séterniser. Il tourna les talons et partit de toute la vitesse de ses jambes.

Il avait parcouru quelques mètres à peine lorsquil entendit la pioche heurter le sol. Cours! sencouragea-t-il, bien que ses jambes soient déjà en feu. Cours!

Cest alors quil vit une lumière rouge transpercer les ténèbres droit devant lui. Elle venait dun point situé derrière lui  et il savait pourquoi. Elle faisait partie du système de visée du chasseur. Il avait vu un autre extraterrestre lemployer sur un des hommes de Gregor.

Tant quil pouvait le voir, il ne risquait rien. Mais linstant suivant, le triangle de points rouges disparut  et il sut alors quil avait trouvé son dos. Il grinça des dents et poussa un cri de terreur.

Cest alors quune flamme bleutée lenveloppa.

Il sabattit au sol, chaque fibre de son être hurlant de douleur, et comprit quil était mort. Mais alors même quil succombait, il tira une faible satisfaction de savoir quil avait rendu la monnaie de sa pièce au tueur.

***

Dans son vaisseau en orbite autour de Félicité, Derek Ciejek passa dun écran à lautre, tentant de localiser son cousin. Il avait envoyé les onze drones restants sillonner la montagne à la recherche des autres membres de son excursion  ou mieux encore, des Predators. Ils étaient si bons chasseurs quils le mèneraient forcément à Andar et aux autres.

Puis il se rappela que ces extraterrestres disposaient dune espèce de camouflage qui leur était propre. Sils étaient en mode furtif, les drones ne pourraient pas les repérer. De plus, bien sûr, il était possible quun certain nombre de Predators ne soient pas entrés dans la montagne.

Ils préfèrent peut-être se montrer prudents, suggéra Marlène.

Elle lavait rejoint il y avait quelques minutes, portant deux assiettes chaudes. Il ne se rappelait plus de la dernière fois quil avait mangé, mais lorsquil inspira une douce odeur doignons grillés, il sut que cela faisait un bout de temps. Tous deux se remplirent lestomac en regardant les écrans, comme sils étaient dans une salle de jeux.

Sauf que Derek avait déjà gagné, et cette certitude le réjouissait.

Marlène désigna lun des écrans, celui en haut à droite.

Ce nest pas un des amis dAndar? demanda-t-elle.

Derek suivit son geste.

Possible.

Il fit descendre le drone pour mieux voir et découvrit un cadavre écorché. Les organes et le squelette semblaient intacts, mais la peau avait été arrachée et il gisait dans une mare de sang.

Oh bon sang, cest dégueu, bafouilla Marlène.

Sa réaction de gamine lui arracha un grognement joyeux.

Oui, mais comme il na plus de visage, pas moyen de le reconnaître.

Et identifier les cadavres faisait partie du plaisir.

Ces Predators étaient incroyables. Vraiment. À ce rythme, au coucher du soleil, tous ceux qui étaient partis en excursion seraient morts, tous jusquau dernier.

Il eut un petit rire.

On dirait que ce cher cousin Andar va rater la lecture du testament, le pauvre.

***

Tout en plongeant dans le tunnel le plus proche, il eut limpression glaçante quun des Predators était là, juste derrière lui. Mais lorsquil regarda par-dessus son épaule, il vit que la seule personne qui le talonnait nétait autre quOwen Broadhurst.

Lavocat était rouge comme une pivoine et hoquetait comme sil navait pas respiré depuis des lustres. Et pourtant, il tricotait des bras et des jambes pour rester à la hauteur dAndar.

Mais pas pour longtemps, se dit-il.

Le cœur de Broadhurst ne tarderait pas à le lâcher. Ou il se tordrait la cheville. Ou quelque chose dautre lempêcherait de continuer.

Andar ne lui devait rien. Cet avocat nétait quun employé qui était venu sur Félicité parce quil était payé pour. Mais tout autant que les autres, cétait un homme de Gregor. Andar ne voulait pas quil lui arrive quoi que ce soit.

Cest pourquoi il ralentit un peu pour laisser lavocat le rattraper.

Malheureusement, lun comme lautre avaient un gros handicap. Andar était armé, mais navait pas beaucoup dexpérience au maniement des pistolets. Et il était probable que Broadhurst en ait encore moins.

De plus, ils navaient pas la moindre idée de ce qui se passait derrière eux. Ils avaient entendu des cris, mais ne savaient pas qui était mort et qui était encore en vie, ni où pouvaient bien être les survivants.

Oh, au fait, ils ignoraient également comment sortir de cette fichue montagne.

Andar chercha linspiration dans ce quil savait des opérations minières. Par exemple, que chaque galerie comprenait deux couloirs: un pour la circulation des hommes et lautre pour laération. Selon la taille de ce dernier, ils pourraient peut-être sy glisser pour regagner la surface.

Si toutefois on peut le trouver, se dit-il.

Il savait aussi que les galeries de mine avaient tendance à sentrecroiser au fur et à mesure que les travaux progressaient, si bien que lintérieur de la montagne pouvait être un vrai labyrinthe  où les Predators auraient plus de mal à les repérer.

Ou pas. Tout dépendait du matériel quils employaient pour traquer leurs proies.

Soudain, il entendit un cri. Faible, ce qui voulait dire quil venait de loin. Mais cela lui retourna lestomac de penser quil avait perdu encore un des hommes de son père.

Un peu plus tard, il entendit un autre hurlement  encore plus faible que le précédent. Mais il ne semblait pas venir dune gorge humaine. Plutôt dun insecte  un criquet géant, par exemple.

Ou un extraterrestre? Était-il possible quun des autres ait abattu un Predator? Cétait bien peu probable, mais on peut toujours rêver.

Monsieur Ciejek, haleta Broadhurst.

Andar se tourna vers lui.

Oui?

Quest-ce que cest que ça? demanda-t-il en désignant un point situé droit devant eux.

Tout dabord, Andar ne vit pas de quoi il parlait. Puis il aperçut une énorme silhouette sombre. Ce nétait pas un Predator: cétait trop grand pour ça.

Lorsquils se rapprochèrent, il vit que cétait un véhicule  de forme cylindrique et couvert de poussière. Il en essuya un peu du bout des doigts, révélant une plaque argentée avec une série de chiffres noirs écrits dessus.

Tout dabord, Andar crut que cétait un wagon comme les autres. Puis il réalisa quil navait pas besoin de rails pour circuler. Il navait jamais rien vu de tel, mais nétait pas un expert en la matière.

Plus important encore, ce véhicule semblait bien assez long et bien assez profond pour contenir une demi-douzaine de mineurs. Si je peux louvrir, et sil est encore en état… Monter dedans savéra plus facile quil ne laurait cru  et il lui suffirait de nettoyer le pavé tactile.

À lintérieur, il vit un rouleau de corde épaisse et six sièges. Aussi, un panneau de contrôle qui semblait facile à comprendre. Andar se glissa sur le siège du pilote, actionna ce qui devait être le démarreur  et sentit le moteur prendre vie comme sil était flambant neuf.

Broadhurst le regarda avec de grands yeux.

Cest un miracle, dit-il.

En effet. Ils avaient trouvé un moyen de séchapper de cette mine.

Lavocat se laissa tomber à lautre bout du véhicule.

Alors? Quest-ce quon attend?

Andar fronça les sourcils. Pas question de partir comme ça.

Il y a peut-être dautres survivants dans cette mine. Je ne peux pas les abandonner.

Lavocat sembla prêt à en discuter, mais changea davis.

Puisque vous le dites, répondit-il avec un calme surprenant étant donné les circonstances. Mais vous devez savoir que vous allez nous faire tuer. Et dune façon assez douloureuse.

«Je sais» répondit Andar. Et pourtant, il ne pouvait pas faire autrement.

Malheureusement, la galerie était trop étroite pour faire pivoter le véhicule. Il faudrait y aller à reculons. Jusquoù, eh bien, cela dépendrait de ce quils verraient  et entendraient.

On se donne cinq minutes pour ramasser tout ce quon peut, dit Andar. Puis on file.

Sur ce, il passa la marche arrière et senfonça dans le tunnel.

***

André LeFleur avait trouvé deux lourdes pierres de la taille dun poing  probablement bourrées de minerai de fer. Comme un idiot, il avait lâché son arme dans sa hâte déchapper aux Predators.

Lesté de ces pierres, il retourna le long du tunnel où il sétait enfui à la première apparition des chasseurs. Son instinct lui criait de partir de lautre côté pour chercher une issue, mais il refusa de lécouter.

Personne ne trouvait LeFleur particulièrement malin. Gregor Ciejek ne lemployait que pour sa force brute. En fait, cétait sa seule qualité  il était plus grand et plus costaud que les autres.

Et après la mort de Gregor, cela suffit pour lui assurer une place de garde du corps auprès de Laban. Cest pour ça quil lavait accompagnée sur Félicité. Et cest pourquoi il luttait pour sa vie dans cette mine sombre et mortelle.

LeFleur avait entendu les cris. Il savait que dautres avaient été tués par les chasseurs et que son tour viendrait peut-être. Mais il ne pouvait pas continuer de fuir  pas tant que Laban pouvait être en vie et avoir besoin de ses services.

Alors quil crapahutait dans le tunnel, il entendit un nouveau bruit  pas un cri de douleur, mais celui de bottes raclant le sol. Et celui qui lavait émis se cachait derrière un coude du tunnel.

Si cétait un Predator, il ne pourrait jamais le dépasser pour rejoindre son employeur. La seule solution était de se planquer en espérant que ce monstre continue son chemin sans le voir. Cherchant une cachette, il trouva une cavité et sy inséra sans lâcher les deux pierres.

Le bruit se rapprochait. Mais il était accompagné dun autre bruit  un bourdonnement. Tout dabord, il crut que cétait ses oreilles qui sifflaient suite à laugmentation de pression dans la mine. Puis il comprit quil avait une autre origine.

Mais il ne pouvait pas y penser. Il devait se concentrer sur ces pas qui ne cessaient de se rapprocher. Les muscles de ses mâchoires agités de spasmes nerveux, il enserra les deux pierres.

Le raclement se rapprochait…

LeFleur sentit grincer ses dents. Il nosait pas bouger, à peine respirer. Mais si le chasseur le repérait, il faudrait réagir au quart de tour.

Puis il entendit un murmure:

Y a quelquun?

Ce nétait pas un Predator, mais un humain.

Ou était-ce un piège? Un Predator pouvait-il forcer un des camarades de LeFleur à le faire sortir de son trou?

Non, se dit-il. Cela voudrait dire quil se doute quil y a quelquun de planqué là. Et dans ce cas, il naurait besoin de personne pour me débusquer.

Luttant contre la certitude quil allait le regretter, il sortit la tête du trou  et vit la silhouette dépenaillée de Broadhurst, lavocat. Celui-ci sursauta en voyant LeFleur et leva les mains pour se protéger. Puis il le reconnut et eut un soupir de soulagement.

Andar a une idée, dit-il. Suivez-moi.

LeFleur ne savait pas en quoi consistait cette idée, mais cela lui plaisait bien. Il nétait pas réputé pour sa rapidité, mais il put suivre Broadhurst alors que lavocat arpentait le tunnel.

Cest encore loin? chuchota LeFleur.

Broadhurst se retourna pour lui répondre  mais poussa un cri aigu. Trop tard. LeFleur comprit pourquoi lorsque quelque chose de long et dur plongea dans son dos pour ressortir juste en dessous de sa cage thoracique.

LeFleur se tortilla, sentant sa bouche se remplir de sang pour dégouliner sur son menton. Ses genoux cédèrent, incapables de supporter son poids. Mais il ne seffondra pas. Quelque chose le soutenait, quelque chose dincroyablement fort.

Soudain, il sentit ce qui le transperçait partir sur le côté, déchirant ses organes internes et lui arrachant un gémissement de douleur. Ses forces le quittèrent, sa vision se brouilla.

Mais il voyait toujours Broadhurst. Celui-ci le fixait, comme cloué sur place, la peau blême, les mains tremblantes.

Du plus profond de lui, LeFleur puisa un ordre:

Fuyez!

Ce quil émit fut plutôt un grincement inintelligible. Puis il se souvint des deux pierres que, contre toute attente, il tenait toujours.

Il leva lune dentre elles et la jeta sur Broadhurst. Le projectile le frappa à lépaule, lui arrachant un cri de douleur. Non, deux cris  un poussé par lavocat, lautre par LeFleur lui-même. Mais limpact sortit également lavocat de sa transe et le poussa à partir dans la galerie.

Cest alors que LeFleur se laissa glisser à terre. Sauf quil natteignit jamais le sol. La lance qui le transperçait len empêcha, le soulevant plusieurs centimètres au-dessus du plancher de la galerie.

Alors que du sang sécoulait de son nez et sa bouche, il vit deux bottes apparaître devant lui. Sil avait pu lever les yeux, il était sûr quil aurait vu la silhouette blindée dun Predator.

Posant une de ces mêmes bottes sur son épaule, le chasseur retira la lance de métal du dos de LeFleur. Une vague de souffrance indescriptible sempara de lhumain. LeFleur tenta de hurler, mais son cri se noya dans le flot de sang qui sécoulait de sa bouche.

Le visage pressé contre le sol, il tenta de se relever, mais il ne sentait plus ses bras et toutes ses forces sétaient enfuies. Impuissant, il vit son tortionnaire lenjamber pour partir à la poursuite des autres.

Sa dernière vision fut la silhouette de lextraterrestre passant langle du couloir.

***

Andar fit signe à Laban de le rejoindre dans le véhicule.

Sacrée trouvaille, remarqua-t-elle.

Taisez-vous et montez, rétorqua-t-il, gardant un œil sur la galerie derrière eux.

Mara se trouvait juste derrière Laban. Il était pâle, les traits tirés, comme sil avait vu lenfer lui-même. Emphalelo était déjà sur la banquette arrière, les yeux fous, serrant un pistolet contre sa poitrine.

Mais où était Broadhurst?

Lavocat avait disparu dans une des galeries pendant quAndar prenait lautre. Après avoir localisé autant de camarades quil ait pu, Andar était revenu sur ses pas pour voir quheureusement, les Predators navaient pas encore découvert son véhicule. Mais pas trace de lavocat.

Cest alors quil entendit des pas précipités. La seconde daprès, Broadhurst passait langle du couloir au pas de course.

Faut bouger! cria-t-il. Il y en a un juste derrière nous!

Derrière nous? pensa Andar.

Un peu plus tard, il vit Sildar prendre le même chemin. Sa combinaison grise était déchirée et souillée de sang et il boitait bas mais il pouvait encore marcher. Il était à mi-chemin lorsque Laban sauta du véhicule pour aller assister son employé.

Broadhurst, lui, se dirigea tout droit vers Andar. Sans hésiter, il monta dans le véhicule et se jeta sur la banquette arrière, à côté dEmphalelo.

Andar jeta un coup dœil à Laban et Sildar. Ils étaient un peu trop lents à son goût. Et sils avaient un Predator aux trousses…

Il se replia sur le siège du conducteur et manipula les commandes refermant les portes. Puis il recula dans la galerie jusquà ce quil atteigne Laban et Sildar  et ouvrit à nouveau les portes.

Allez! cracha Sildar en poussant Laban dans le véhicule devant lui.

Un peu plus tard, Andar comprit pourquoi. Derrière eux, la silhouette dun Predator venait demplir le tunnel, énorme et lourdement blindée comme tous ceux de son espèce. Son canon dépaule émettait un rayon rouge qui trouva une cible: la portière arrière du véhicule humain.

Andar avala sa salive. Il avait vu officier les armes à plasma des extraterrestres. À cette portée, ils navaient aucune chance. Raison de plus pour filer à lAnglaise.

Mais il attendit que Laban ait fini de traîner Sildar. Puis, alors que quelquun refermait la porte du compartiment passager, Andar passa la première. La mécanique prit vie et la machine se mit à avancer.

Andar osa jeter un coup dœil en arrière pour voir leur ennemi se rapprocher à grandes enjambées. Mais ils commençaient à gagner sur lui. Ils ne tarderaient pas à être hors de portée de ses armes.

Quelques secondes, pas plus…

Allez, pressa silencieusement Andar, tire-nous de ce piège!

Cest alors quune muraille de flammes se précipita vers eux. Andar se baissa instinctivement. La vague blanche dénergie enveloppa le véhicule  mais elle nétait pas aussi puissante quelle aurait dû. La distance croissante entre le canon à plasma et sa cible avait affaibli son impact.

Et pourtant, la chaleur restait suffocante. Il put la sentir à lintérieur de lengin et vit une couche de dioxyde de carbone se déposer sur la portière arrière. Mais ils sen sortaient bien.

Du moins cest ce que pensa Andar jusquà ce que le véhicule ne hoquette par deux fois et ne commence à ralentir.

Quest-ce que… gronda Laban.

Laisse-lui une minute, répondit Andar, faisant monter les cadrans dans la zone rouge en espérant que le moteur tienne le coup.

Le véhicule continua ses soubresauts sans arriver à prendre de la vitesse. Il avançait, pourtant, mais pas assez rapidement. Andar jura et tenta une autre commande.

Le moniteur arrière de son panneau de contrôle lui montra le Predator lancé à leur poursuite. Mais il ne tirait pas. Est-ce que les canons plasma avaient besoin de temps pour se recharger?

Quest-ce qui se passe? demanda Laban. On ne peut pas aller un peu plus vite?

Je fais de mon mieux, rétorqua Andar, tentant de garder son calme malgré la machine à tuer qui se rapprochait deux.

À ce rythme, ils allaient se manger une autre décharge au plasma. Et une autre. Et chacune les rapprocherait de limmobilisation définitive.

À moins que le plan dAndar ne porte ses fruits, et vite. Droit devant eux, à quelques mètres tout au plus, il pouvait voir la corde quil avait tendu en travers du tunnel. Sils avaient de la chance, le chasseur ne la remarquerait pas.

Encore un peu plus, pensa-t-il.

Derrière eux, le Predator activa son viseur à rayons rouges. Il trouva un trou dans la portière arrière noircie et les trois points en triangle dansèrent au milieu des humains, un visiteur indésirable.

Lextraterrestre ne tarderait pas à ouvrir le feu. Mais Andar avait besoin dun moment, pas plus.

Allez, feula-t-il entre ses dents serrées.

Soudain, le véhicule ralentit, comme sil souffrait dun excès de poids. Au même moment, le tunnel semplit dun sifflement aigu de métal torturé. Puis vint un grondement minéral provenant non pas dun seul endroit, mais de tout autour deux.

Un instant plus tard, deux étais dacier supportant une section du plafond cédèrent sous le poids du véhicule et la galerie commença à sébouler. Dans les grandes largeurs. Le tunnel ne tarda pas à semplir de débris et de poussière  près dune tonne de roche, estima Andar.

Le Predator ne pourrait jamais les prendre pour cible. Ni les suivre, dailleurs.

Maintenant que le véhicule avait fait le plus dur, il put mettre plein gaz, les emmenant dans les entrailles de la montagne  et loin des chasseurs.

Mara se tourna vers lui, lair surprise.

Vous saviez ce qui allait arriver?

Je lespérais, corrigea Andar. Cest ce que javais planifié. Mais je ne pouvais en être sûr.

Mara se retourna pour regarder par la portière la galerie derrière eux. Andar savait quil ne verrait pas la moindre trace du Predator dans le nuage de pierre pulvérisée.

Je suis content que ça ait marché, constata Mara dune voix monocorde.


DIX

La discussion savéra particulièrement désagréable. Bet-Karh se félicita lui-même de son sang-froid: un autre Chasseur aurait déjà ramassé une pierre pour en frapper Heith-Rek.

Ce dernier était un des deux ressortissants du clan de Kirs-Giras. Cétait lui qui avait vu les humains battre en retraite dans le tunnel et sétait lancé à leur poursuite. Néanmoins, les humains avaient un véhicule qui les attendait, et ils avaient fait sécrouler le tunnel pour les retarder. Heith-Rek avait été blessé dans léboulement, mais pas assez sérieusement pour renoncer à la Chasse.

En fait, la plaie à la cuisse de Kaj-Nal était plus grave. Mais lui non plus ne voulait pas renoncer. Comme Heith-Rek, il les pressait de déblayer le tunnel pour courir après les humains. Cétait bien dans les manières du clan de Kirs-Giras daffronter directement les problèmes.

Bet-Karh, lui, préférait contourner cette montagne afin de piéger les humains de lautre côté.

Leurs scanners leur avaient déjà appris quil ny avait que trois sorties à lautre extrémité de la montagne. La quantité de débris bloquant le tunnel était considérable et, bien que ce soit dans les cordes des quatre Hish, le déblayer prendrait du temps. Et lembouchure du tunnel par lequel ils étaient entrés dans la montagne nétait pas si éloignée.

Pour Bet-Karh, il ny avait plus quun seul moyen dagir de façon rationnelle. Mais comme il lavait appris de par le passé, la logique de son clan nétait pas forcément celle de Kirs-Giras et les siens.

Heith-Rek répéta quil préférait une approche directe, celle qui garantissait le plus grand nombre de prises. Son clan avait toujours chassé de cette façon. Agir autrement serait insulter leurs ancêtres.

Bet-Karh rappela à Heith-Rek que les siens avaient également leurs traditions  et quelles impliquaient plus de modération. Pour le clan de Bet-Karh, une proie à bout était une proie susceptible de se retourner contre son poursuivant et dinfliger des dommages inutiles. En faisant seffondrer la galerie, les humains avaient déjà prouvé quils pouvaient contre-attaquer. Ils avaient peut-être dautres tours dans leur sac.

La Chasse, insista Bet-Karh, nétait pas un massacre. Cétait une poursuite, un concours, que le meilleur gagne. Les vrais Chasseurs lemportaient par leur furtivité et leur astuce. Et rien dautre.

En entendant cela, Heith-Rek et les membres de son clan se rengorgèrent. Cest une danse que tu nous décris, dirent-ils, pas une Chasse.

Normalement, face à une telle insulte, Bet-Karh aurait répondu en faisant couler le sang. Il fit de son mieux pour se calmer et rappela aux autres que cette Chasse devait être un effort commun  le début de la jonction des deux clans. Ce qui voulait dire quils devaient trouver un moyen de sentendre afin de parvenir à leurs fins et dapprendre les uns des autres.

Heith-Rek se tut, comme pour défier Bet-Karh de trouver un moyen de les réconcilier. Son langage corporel indiquait quil était prêt à partir en chasse, à poursuivre les humains qui sétaient cachés dans les plaies ouvertes de la montagne comme des insectes dans une fourmilière. Mais il laissa à Bet-Karh une chance de répondre.

Ce dernier regarda Heith-Rek, puis chacun des autres tour à tour. Ils devaient prendre une décision, et vite. À chaque seconde perdue en délibérations, leurs proies gagnaient du terrain.

Alors quil réfléchissait, il entendit un bourdonnement  un son quil avait déjà entendu. Il tourna la tête et  aidé par la fonction zoom de son casque  vit une machine aérienne apparaître tout au bout du tunnel. Elle semblait les épier.

Un appareil de surveillance? se demanda Bet-Karh.

Il manipula les instruments de son canon à plasma, réduisant son rayon daction avant dactiver le mécanisme de localisation. Bien que lobjet volant soit en mouvement, son système de visée ne le perdit pas de vue. Il appuya sur la détente, et une décharge dénergie pure traversa le tunnel pour annihiler lappareil.

Si cétait effectivement un instrument de surveillance, il était probable quils doivent se préparer à une contre-attaque imminente. Auquel cas les Chasseurs avaient tout intérêt à activer leurs camouflages. Mais dabord, il devait leur exposer son plan  car Bet-Karh avait fini par en concocter un.


ONZE

Andar et les autres nétaient pas allés très loin dans leur véhicule demprunt avant que les lumières devant eux ne clignotent avant de séteindre. En les voyant faiblir, il se demanda sil y avait un rapport entre léboulement du tunnel et cette panne délectricité. Cela ne laurait pas étonné.

À force de tripoter les instruments de bord, Andar finit par trouver la commande qui activait les phares du véhicule. La première chose quils éclairèrent fut une immense stalactite, puis toute une grappe dispersée derrière elle.

Certainement, ceux qui avaient creusé cette galerie étaient tombés sur des cavernes formées par un cours deau circulant sous la montagne. Heureusement, le sol était dépourvu de stalagmites, sinon ils auraient été mal barrés. Au moins, ils pouvaient voir où ils allaient.

Andar accéléra à nouveau et remarqua des rampes déclairage manifestement hors dusage. Il ny avait pas dautres traces du passage des mineurs. Le chemin semblait tout droit, sans le moindre obstacle, mais il aurait bien aimé savoir où il allait et sils finiraient par tomber sur une sortie.

Ses compagnons tendaient le cou pour examiner la caverne avec une admiration puérile. Ils sétaient tus, probablement hantés par les mêmes idées qui tournaient dans la tête dAndar. Combien sont ces Predators? Où sont-ils en ce moment? Est-ce quon va sen sortir vivants?

Si seulement il avait une réponse à leur donner.

Laban se penchait en avant pour observer le décor. Elle dut sentir son regard posé sur elle, car elle se tourna vers lui. Elle avait lair encore plus fatiguée que les autres, les traits tirés. Cela faisait des heures quils navaient rien eu à boire ou à manger, et ils avaient tous perdu des proches.

Mais Laban portait un poids bien différent. Elle était à la tête du groupe, ce qui décuplait la charge qui pesait sur ses épaules.

Ces Predators sont sacrément forts, remarqua-t-elle.

Cétait bien le moins quon puisse dire.

On dirait quils ont envoyé des éléphants écraser des fourmis, remarqua Andar.

La puissance de ces armes… reprit-elle, sans terminer sa phrase.

Il acquiesça et se tourna pour regarder le chemin devant eux.

Maintenant, je suis sûr que Derek est derrière tout ça. Il faut toujours quil en fasse des tonnes.

Oui, cest bien le mot.

Ils continuèrent en silence. Le chemin finit par décrire un virage avant de sincliner. De chaque côté, Andar put voir le travail dinnombrables mineurs  des étais dacier, des égratignures régulières sur les parois, un graffiti de ci de là. Mais rien qui puisse leur servir darmes, pas dappareils de communication de secours, et pas le moindre signe de vie.

Le chemin redevint plat et, dans le lointain, Andar entrevit ce point dont il avait tant entendu parler: la proverbiale lumière au bout du tunnel. Les autres semblèrent le remarquer également.

À un peu plus dune dizaine de mètres de la sortie, Andar appuya sur le frein. Le point devint de plus en plus grand, de plus en plus accueillant  surtout après latmosphère sinistre et confinée des galeries. Finalement, il arrêta le véhicule.

À la lueur du jour, Andar se tourna vers les autres  Laban, Broadhurst, Mara, Sildar et Emphalelo  et vit quils étaient tous sales, couverts de bleus et de sang. Leurs vêtements étaient déchirés, et Sildar était le seul à avoir lair vraiment éveillé.

Pourquoi est-ce quon sarrête? demanda Broadhurst. On nest pas encore tirés daffaire.

Non, convint Laban, mais il faut faire le moins de bruit possible. Pour autant quon sache, il peut y avoir des Predators postés à chaque sortie.

On na plus quà se cacher, remarqua Mara. Malheureusement, on sera en retard pour la lecture du testament.

Andar ne répondit pas. Avant même tout ce qui leur était tombé dessus, cette lecture ne lintéressait pas plus que ça, et encore moins maintenant  même sil aurait bien voulu voir la tête que ferait Derek. Son cousin serait certainement surpris de constater quil sen était sorti.

Tu nes pas encore tiré daffaire, lui rappela une voix dans sa tête.

Il coupa les phares du véhicule, puis en descendit, vite imité par les autres. Lorsque vint le tour dEmphalelo, bonne dernière, Laban marchait prudemment le long de la paroi pour voir ce qui les attendait là-dehors.

Vous voyez quelque chose? fit Broadhurst dune voix qui nétait guère quun coassement.

Rien, répondit Laban, mettant une main en visière pour se protéger du soleil.

Quoique, les Predators ne se montreraient pas si facilement. Ils pouvaient se cacher dans le coin, attendant quils sortent de leur trou pour ouvrir le feu.

Et si cétait le cas, ils ne pourraient pas y faire grand-chose. Ils étaient armés, mais leurs pistolets avaient déjà prouvé leur inefficacité face aux armures des chasseurs.

Laban senhardit jusquà passer sa tête à lextérieur. Personne ne lui tira dessus. Il ny eut pas le moindre bourdonnement. En fait, il ne se passa rien du tout.

Est-ce bon signe? se demanda Andar.

Mais cela ne voulait pas forcément dire quils étaient en sécurité. Tous le savaient. Même Broadhurst, qui navait jamais rien fait de plus dangereux que brancher un four à micro-ondes.

Andar était désolé de lavoir entraîné dans toute cette histoire. Quoique, Broadhurst avait travaillé pour Gregor Ciejek, puis pour Karl. Il savait dans quoi il sengageait. Plus ou moins. En tout cas, il nignorait pas quil y avait une certaine dose de risque.

Hé, regardez! lança Laban, entrant dans la lumière.

Andar la suivit, sentant la chaleur du soleil sur sa peau couverte de sueur. Devant lui sétendait un vaste plateau constellé déquipements de forage. Le chantier devait faire une centaine de mètres de circonférence et ses parois étaient sombres et désolées.

Certains appareils étaient trop rouillés pour servir à qui que ce soit. Par contre, trois parmi les plus gros semblaient encore en état de fonctionner.

Lun était une grosse foreuse jaune, une de ces machines conçue pour mastiquer les pentes des montagnes afin dexposer les veines de minerai. Le second était un vieux camion-benne trapu qui semblait indestructible. Enfin, le dernier dominait tous les autres de sa masse, un mastodonte gris et orange portant des wagonnets de mineurs et tout un arsenal de forets.

Andar estima quil pouvait se tenir dans un des wagonnets et sy dissimuler entièrement. La machine comportait huit chenilles, quatre à lavant et quatre à larrière. Il naurait même pas pu évaluer sa hauteur ou sa largeur.

Quelquun sait ce que cest? demanda-t-il.

Bien sûr, répondit Laban. Votre grand-père men avait parlé. Ça sert à creuser des trous dans les montagnes.

Les autres les avaient rejoints à lentrée de la galerie. Broadhurst posa une main sur lépaule dAndar:

Sainte mère de Dieu…

Ce monstre pourrait loger tout un village, ajouta Mara.

Maintenant quAndar savait à quoi servait cette machine, il pouvait voir des traces de son œuvre derrière elle, sur les pentes broyées de la montagne. On aurait dit que des dents monstrueuses en avaient arraché des morceaux. Andar ne pouvait imaginer combien de terre lengin pouvait charrier ni estimer sa puissance. Une telle forteresse ambulante pouvait même supporter une ou deux décharges de plasma.

Elle pouvait également les sortir de ce piège. Pas en escaladant la montagne, mais en passant à travers. Andar fit part de sa réflexion aux autres.

Hé, reprit Mara, du moment que ça marche.

On nest quà une dizaine de kilomètres de la colonie, observa Sildar. Et ce machin nest pas conçu pour battre des records de vitesse.

Une fois de lautre côté de la montagne, expliqua Andar, on peut en descendre pour continuer à pied. Mais sil est aussi solide quil en a lair, il sera plus prudent de rester à lintérieur.

Vous croyez quil a encore du jus? demanda Broadhurst.

Peut-être, répondit Laban.

Je vais aller voir, conclut Andar.

Laban lui jeta un regard torve.

Pourquoi vous?

Andar haussa les épaules.

Pourquoi pas?

Laban y réfléchit un instant. Puis elle se tourna vers Sildar:

Je te charge de sa protection.

Le chef de la sécurité acquiesça.

Andar partit donc en direction de limmense machine. En cours de route, il scruta les pentes montagneuses, cherchant la moindre indication de la présence des extraterrestres. En vain.

Mais si Broadhurst disait vrai, ils étaient capables de détourner la lumière pour se rendre invisibles, même à découvert. En ce cas, lorsquil les verrait, il serait déjà trop tard.

Rassurant.

Il était arrivé à mi-chemin lorsquil entrevit un mouvement du coin de lœil. Il virevolta pour tenter de déterminer son origine, mais il en fut incapable.

Il sattendait à voir jaillir un rayon dévastateur. Il se trompait. En fait, il ne se passa rien du tout.

Andar essuya son front couvert de sueur. Jai des visions ou quoi? se demanda-t-il. Il ne serait pas le premier à souffrir de paranoïa.

Quoique, il avait de bonnes raisons pour ça. Mais comme il ne se passait toujours rien, il continua davancer. Moins dune minute plus tard, il atteignait la machine. De près, elle semblait encore plus grande, plus imposante.

Impossible de déterminer doù elle puisait son énergie. Mais il y avait un cockpit  quil navait pas encore remarqué, puisquil tournait le dos au tunnel  ainsi que des poignées et une échelle permettant dy accéder.

Il faisait encore plus chaud à lintérieur. Comme dans un four. Mais il se concentra sur les commandes du colosse. Il ignorait combien de temps il lui restait pour les déchiffrer.

Heureusement, il avait une certaine expérience de ce genre de machines lourdes. Cest avec ça que, sur Terre, il nettoyait les sites de déchets radioactifs. Certes, il ne lavait pas fait bien longtemps, mais assez pour savoir comment les faire marcher. En quelques secondes, il avait identifié les instruments.

Mais comme il le redoutait, les batteries de lengin étaient mortes. Ce nétait quune carcasse inerte, comme un squelette de dinosaure.

Néanmoins, sil sagissait bien de batteries, il devait y avoir un moyen de les recharger  et le moyen en question ne devait pas être loin. Il lui suffisait de le trouver et de rebrancher la machine.

Du moins en théorie. Cela ne suffirait pas forcément à faire démarrer les moteurs. Mais ils ne pourraient sen assurer que lorsquils auraient découvert cette source dénergie.

Andar se pencha au-dehors du cockpit et fit signe aux autres de le rejoindre. Un par un, ils sortirent du tunnel, certains à reculons afin de sassurer quils nétaient pas poursuivis.

Il faut trouver une prise électrique, dit-il à Laban, ou ce tas de ferraille ne bougera pas dun centimètre.

Cest tout vu, répondit-elle avant de passer le mot aux autres.

Alors quils se dispersaient pour chercher un générateur, Andar profita de sa position surélevée pour scruter le plateau. Si ces extraterrestres avaient branché leur cape dinvisibilité, projetteraient-ils tout de même une ombre? Peut-être pas.

Mais le sol était sec et poussiéreux. De temps en temps, une bourrasque de vent soulevait un nuage brun sale. Si un Predator était pris dedans, il serait visible.

Il, pensa Andar. Comme si javais une idée de leur sexe, ou même sils sont différenciés, comme chez nous! Pour autant quil sache, ils pouvaient tous être des femelles.

Il ignorait également combien ils étaient. Dans le tunnel, les chasseurs nétaient quune poignée  le même nombre que dans la forêt. Mais il pouvait y en avoir dautres dans le secteur.

Andar cherchait toujours les extraterrestres lorsquil vit planer quelque chose dans le lointain, quelque chose de cylindrique, apparemment métallique, dépassant dun amas de rochers situés juste au-dessus de lentrée de la mine. Sans sa position élevée et le reflet du soleil, il ne laurait jamais remarqué.

Cétait lobjet quil avait déjà remarqué. Forcément. Mais quétait-ce exactement? Un appareil espion? Les extraterrestres sen servaient-ils pour traquer leurs proies?

Mieux vaut prévenir les autres, dit-il en se glissant au bas du cockpit.

Quy a-t-il? demanda Laban en le voyant descendre du véhicule.

Ne vous retournez pas, mais je crois quon nous surveille. Jai vu quelque chose de métallique planer près dune avancée rocheuse située au-dessus du tunnel.

Laban fronça les sourcils au-dessus de son nez délicat.

Je men occupe. Remontez là-dedans.

Ainsi, lorsquils trouveraient une source dénergie, il pourrait démarrer sans perdre de temps. Il comprit et se retourna.

Il avait à peine entamé son ascension quil entendit un bruit de métal torturé juste derrière lui. Il jeta un coup dœil par-dessus son épaule pour voir quelque chose dévaler la pente près de lembouchure du tunnel.

Lobjet heurta le sol violemment et bruyamment et resta là, couché sur le flanc. Pour autant quAndar puisse dire, on lavait cassé.

Mara latteignit le premier. Il ramassa lobjet  ce qui nétait peut-être pas la meilleure chose à faire  pour linspecter. LorsquAndar et les autres le rejoignirent, il hochait la tête.

Quoi? demanda Laban.

Jai déjà vu cet engin, répondit-il.

Laban lui jeta un regard interrogateur.

Tu fréquentes des Predators et tu ne me dis rien?

Ce nest pas à eux. Cest un drone aéroporté comprenant une caméra et des micros. On les produit en Australie, sur Terre.

Et vous dites lavoir déjà vu? reprit Andar.

Il se tourna vers lui et parut hésiter.

Oui, au camp. Le matin du jour où votre père est mort.

Sildar claqua des doigts:

Cest vrai! Maintenant, je men souviens. Lorsquon lui a tiré dessus, cet engin a disparu.

Laban acquiesça:

Exact. Et moi qui me demandais qui pouvait bien être derrière tout ça  quel autre syndicat. Mais je naurais jamais cru…

Il y a une autre possibilité, remarqua Andar. Cest peut-être un coup de Derek.

Quest-ce qui vous fait dire ça? demanda Emphalelo.

Jai grandi avec cet espèce de tordu. Il a toujours aimé regarder les choses de loin. Surtout la douleur des autres.

Il se souvint de ce jour, lorsquil était jeune, où Derek avait tendu un piège à son père. Un sentier faisait le tour du campement, et Bela aimait y faire sa promenade matinale. À un moment donné, le chemin se rétrécissait pour contourner un rocher.

Derek y avait creusé un trou quil avait recouvert de feuilles et de brindilles, comme sil cherchait à capturer un animal sauvage. Puis il avait demandé à Andar de laccompagner: il avait quelque chose à lui montrer. Sans savoir ce qui allait se passer, Andar sétait accroupi dans la forêt  et avait vu Bela se tordre la cheville.

Poussant un cri de douleur, ce dernier avait vu senfuir les gamins. Plus tard, alors quil boitillait en saidant dune canne, il conseilla à Gregor de faire fouetter Andar. Derek, lui, sen sortit avec un sermon: il devait éviter Andar qui, de toute évidence, avait une mauvaise influence sur lui.

Derek aurait certainement adoré voir son oncle se blesser plus gravement. Cette simple idée faisait bouillir son sang dans ses veines.

Cest Derek, dit-il. Croyez-moi.

Puis une autre idée le frappa.

Et si Derek ne sétait pas contenté de profiter du décès de Gregor? Sil lavait provoqué?

A priori, sa mort nétait pas suspecte. Mais la galaxie était vaste et on ne cessait de découvrir de nouveaux médicaments, de nouvelles drogues. Derek aurait-il vraiment eu du mal à administrer un poison à Gregor pour hâter lissue fatale?

Bien avant le départ dAndar, Derek voulait déjà prendre le contrôle de la famille. Et qui len empêchait? Gregor. Grand-père Karl. Et malgré son absence, Andar.

Dabord notre père, puis Grand-père Karl, et maintenant, me voilà en fuite pour échapper à un groupe de chasseurs délite extraterrestres qui veulent me faire la peau. Une coïncidence? Andar en doutait fort.

Si le drone appartenait à Derek, celui-ci devait savoir ce quil était advenu dAndar et sa petite excursion  et le pétrin dans lequel ils sétaient fourrés. Et pourtant, personne ne leur avait porté assistance.

Parce que cétait Derek qui avait planifié leurs morts et avait envoyé un drone pour profiter du spectacle. Dune certaine façon, étrange et sanglante, tout commençait à séclaircir.

Les Ciejek navaient pas besoin dadversaires pour les détruire. Lennemi était déjà en leur sein.

Andar se tourna vers Laban:

Vous pensez quil soit possible quon ait tué mon père? Quon lait empoisonné?

La question parut la surprendre  et lindigner.

Je laurais su, non?

Pas forcément.

Elle oublia un instant son ressentiment pour y réfléchir un peu plus sérieusement.

Cest vrai que sa maladie était déconcertante. Les docteurs ne savaient pas comment le soigner. Et il na pas voulu quon procède à son autopsie…

Donc, vous navez jamais su comment il est tombé malade, conclut Andar.

Laban le regarda:

Vous… Vous pensez que Derek est responsable de la mort de Gregor?

Jen suis sûr, acquiesça Andar. Sinon, pourquoi envoyer un drone surveiller mon père  à moins quil ne veuille sassurer que tout se passe comme prévu? Afin de pouvoir faire le premier pas qui lamènerait à prendre la tête de la famille?

Ils restèrent là, sous la chaleur du soleil, à absorber cette remarque, comprenant peu à peu que leur véritable ennemi nétait pas les Predators, mais Derek Ciejek.

Le visage de Sildar se contorsionna pour former un masque de haine.

Jaurai la peau de ce salopard!

Moi dabord, répondit Andar.

Mais pour cela, il leur fallait échapper aux chasseurs extraterrestres. Qui, par la vertu de leur chape dinvisibilité, pouvaient aussi bien se tenir au milieu deux à ce moment même.

Cest Broadhurst qui leur donna un peu despoir.

Je vois ce qui pourrait être la prise, dit-il.

Il désigna un long câble très épais enroulé sous une des immenses chenilles. Sil y avait encore du jus, il pourrait peut-être convaincre ce mastodonte de redémarrer.

Où est-ce quon la branche? demanda Broadhurst en scrutant la machine.

Quelque part au bout de ce câble, répondit Laban avec une pointe de mépris.

Au bout dun moment, ils découvrirent lendroit où il fallait insérer la prise. Puis, à eux six, ils déplièrent le câble et le branchèrent à la machine géante.

Dieu merci, marmonna Broadhurst lorsquils eurent fini.

Dieu na rien à faire dans cette histoire à la con, rétorqua Sildar.

Ils ne savaient pas à quoi était reliée lautre extrémité du câble, ni la nature de la centrale dénergie quils y trouveraient. Mais ils sen fichaient, du moment quelle faisait son office.

Andar remonta dans le cockpit et vérifia les témoins de puissance. En effet, les réservoirs se remplissaient. Mais cela ne se ferait pas en un tournemain. Il faudrait attendre quils soient au maximum.

Et comme les Predators étaient certainement à leur recherche, chaque minute était précieuse.

À cette allure, ce ravitaillement prendrait une vingtaine de minutes. Mais ils ne pourraient sans doute pas tenir jusque-là.

En ce cas, on restera le temps quil faudra en espérant que tout se passe bien.

Laban dirigeait déjà les autres vers les wagonnets. Grâce aux marches et aux poignées constellant la carrosserie, ils purent monter à bord. Seul Sildar resta à terre, son arme en main, prêt à couvrir ses compagnons jusquà ce quils soient à labri.

Broadhurst était à mi-chemin de la cachette quon lui avait assignée lorsque Sildar rangea son pistolet et se prépara à grimper à son tour.

Ils arrivent!

Cétait Laban. Elle était debout dans son wagon et désignait du doigt un point sur la pente de la montagne doù ils étaient sortis.

Tout dabord, Andar ne vit rien du tout. Puis deux Predators surgirent du néant dans une brume de chaleur, leurs armes luisant dune lueur rouge brillante. Avant que quelquun puisse réagir, ils ouvrirent le feu. Les décharges plasma frappèrent lengin, faisant tressaillir le métal. Mais pour autant que puisse dire Andar, elles ne firent aucun dégât.

Puis Sildar, toujours au pied de la foreuse pour couvrir ses compagnons, ouvrit le feu à son tour.

Son tir était précis. Il toucha un des Predators, puis lautre. Mais ses impacts ne firent que les ralentir un moment  et les prévenir que leurs proies pouvaient rendre les coups.

Sous les yeux dAndar impuissant, les extraterrestres visèrent et ouvrirent à nouveau le feu. Cette fois, leurs rayons déchirèrent Sildar comme du papier de soie, le transformant en une boule de feu tout en le projetant contre la machine.

Non! hurla intérieurement Andar.

Il aurait pu sauter du cockpit pour voler au secours du maître darmes, mais ceût été laisser les autres à la merci des Predators  comme des huîtres dans une coquille de métal, attendant quon les en déloge. De plus, il doutait fort que Sildar soit encore en vie.

Mais quelquun alla secourir Sildar. Avec un grand cri, Laban sauta de son wagonnet pour se recevoir sur le sol, nattendant pas de toucher terre pour ouvrir le feu.

Elle réussit à arrêter un des agresseurs. Le second riposta par un déluge incandescent.

Le rayon plasma ne fit que leffleurer  mais cela suffit largement pour enflammer sa manche gauche. La puissance de limpact lenvoya à terre. Aussitôt, le Predator marcha sur elle, prêt à tirer à nouveau.

Andar sortit sa propre arme, se pencha du cockpit et lança une décharge dénergie. Mais il narrivait pas à viser juste. Le Predator continuait davancer, et un peu plus tard, son compagnon se remit en marche.

Dieu sait comment, Laban réussit à se remettre sur pieds et tituba vers limmense foreuse. Mais les chasseurs étaient plus rapides quelle et avaient déjà démontré quils pouvaient lui porter le coup de grâce. Sans personne pour laider, elle était morte.

Sans se soucier des conséquences, Andar partit pour descendre du cockpit. Puis il sarrêta lorsquil comprit quil y avait un meilleur moyen de sauver la vie de la jeune femme.

Bien que les réservoirs ne soient pas aussi remplis quil laurait voulu, il appuya sur le bouton servant de démarreur. Aussitôt, il sentit un flot dénergie animer la foreuse. Dabord, ce ne fut quune vibration, qui se mua en pulsations sourdes alors que le mastodonte revenait à la vie.

Au même moment, les Predators se rapprochaient de Laban. Ils auraient pu ouvrir le feu pour lachever de loin, mais ne le firent pas  peut-être parce quils préféraient la tuer de façon plus lente, plus douloureuse. Cette simple idée lui retourna lestomac.

Mais ils nen auraient pas loccasion. Pas sil pouvait les en empêcher.

Il attendit que les extraterrestres arrivent à la hauteur de Laban. Puis il appuya sur un autre bouton du tableau de contrôle et manipula lanneau tactile qui lentourait.

Avant que les chasseurs comprennent ce qui se passait, une foreuse très longue et très pointue se déplia sur un bras mécanique aux articulations multiples et se mit à tourner dans un bourdonnement aigu. Lun dentre eux lévita en se jetant à terre, mais lautre neut pas cette chance.

La foreuse plongea dans la poitrine de lextraterrestre comme dans du beurre, déchirant son armure et projetant des bouts de chair et de viscères dans toutes les directions. Le Predator eut quelques soubresauts, comme un pantin au bout de ses ficelles, puis saffaissa.

Andar inversa le sens de la foreuse pour se débarrasser du cadavre. Il comptait la retourner contre lautre chasseur pour sen débarrasser de la même façon que le premier.

Mais lextraterrestre passait déjà à loffensive, braquant son canon à plasma. Son premier coup rata sa cible, le second frappa la foreuse, arrachant un bout de métal. Mais le reste de la pointe continuait de tourner à une vitesse étourdissante et frappa la créature comme un bélier.

Le Predator fut plus rapide. Il lévita et fit un roulé-boulé pour se redresser et ouvrir le feu, arrachant un nouveau morceau à la mécanique. Celle-ci plongea, et il lévita une troisième fois.

La foreuse avait lavantage de la puissance, mais le chasseur était plus rapide et plus agile. Il ne tarderait pas à la détruire, lui laissant le champ libre pour se choisir dautres cibles.

Pire encore, deux autres chasseurs venaient dapparaître à lautre bout du plateau, leurs armes braquées sur la machine. Ce qui lui faisait trois adversaires. Mais si tout se passait bien, il ne les aurait pas longtemps sur le dos.

En effet, Mara et Emphalelo avaient profité de la diversion pour sauter à terre et aller assister Laban. Il les vit la hisser le long de la machine pour la déposer dans un des wagons.

Ils avaient choisi dabandonner Sildar. Ils ne pouvaient plus rien pour lui.

Andar se battit contre ses instruments tout en affrontant les Predators. Encore quelques secondes, rien de plus, se dit-il, une goutte de sueur dégoulinant sur sa joue. Quelques secondes seulement, et on pourra sen aller dici…

La foreuse cassée frappa le Predator et faillit le clouer au sol. Mais le chasseur se dégagea à temps et tira presque à bout portant. La puissance de limpact secoua la machine et, au grand désespoir dAndar, la foreuse cessa de tourner…

Il jura à voix basse. Mais à ce stade, tout le monde était en sécurité dans un des wagons  Laban compris. Ils pouvaient chercher à séchapper.

Les deux nouveaux venus envoyèrent quelques décharges en direction de la machine, la faisant tressauter. Mais elle restait en état de marche. Et avant quils naient pu lendommager, Andar la fit pivoter.

Ce mastodonte était plus rapide quil ne laurait cru. Il ne savait pas quel chemin il devait prendre, mais il en avait une idée générale. Il mit plein gaz, lenvoyant vers un pan de roche.

Dans un bruit assourdissant, les innombrables foreuses du mastodonte attaquèrent et pulvérisèrent la roche, la terre et la végétation. Cétait un fracas de destruction, de liens immémoriaux déchirés. Mais pour Andar et ses compagnons, cétait une promesse de liberté.

Les Predators devaient certainement leur tirer dessus dans lespoir de les empêcher de séchapper. Mais alors que la machine senfonçait dans la montagne, elle laissait dans son sillage des tonnes de débris. Et au fur à mesure que les gravats saccumulaient, ils les protégeaient des tirs.

Si Andar avait pu se débarrasser des wagons, il eut été déjà loin. Mais comme ses compagnons se cachaient dans certains dentre eux, ce nétait pas une possibilité.

Sous ses yeux, la montagne seffondra, strate par strate, aussi résistante puissent-elles être. Derrière eux, les amas de débris se firent de plus en plus denses. Et malgré leur ténacité, les Predators eurent de plus en plus de mal à les suivre.

Finalement, même la lumière de leurs décharges plasma finit par disparaître. Les chasseurs avaient échoué. Andar ressentit une poussée de satisfaction.

Mais il nen avait pas terminé pour autant. Il devait encore garder Laban en vie. Et ensuite, il lui faudrait faire rendre gorge à ce cher cousin Derek.


DOUZE

Derek Ciejek avait cessé de sintéresser aux images que lui retransmettaient ses nombreux écrans  et il avait une bonne raison à cela. Contre toute attente, son cousin avait échappé aux Predators.

Cest avec une fascination morbide que Derek avait regardé les extraterrestres sortir de la forêt pour traquer les humains à travers la montagne. Il avait acclamé la mort des hommes dAndar, qui avaient succombé lun après lautre. Il était resté cloué à son siège de peur de rater un seul acte de mutilation.

Marlène et ses autres employés navaient cessé dentrer et sortir de sa cabine. Ils ne partageaient pas son goût pour le carnage. On lui avait amené de quoi manger pour quil nait pas à se lever. Tout ce qui lintéressait, cétait de changer langle des drones, cherchant le meilleur angle pour contempler les effusions de sang.

Au fur et à mesure quils senfonçaient dans la montagne, les drones avaient transmis des images de moins en moins précises, mais Derek navait toujours pas quitté son fauteuil. Comme il pouvait tout de même comprendre ce qui se passait, il navait pas renoncé. Sa soif de violence était impérieuse.

Il navait pas apprécié de voir un des Predators repérer un drone et le détruire. Mais cétait un risque quil assumait depuis le début. De plus, avec presque une douzaine dappareils encore en activité, il ne manquait pas dalternatives.

Puis tout avait dérapé.

Il sétait mis à crier après ses écrans lorsque les Predators avaient laissé leurs proies humaines  dont Andar  aborder la foreuse géante. Sa fureur sétait brièvement transformée en joie lorsque Laban sétait pris une décharge plasma. Mais il ne tarda pas à avoir dautres raisons de sirriter lorsque la machine se mit à attaquer la montagne…

Et continua jusquà disparaître.

Derek sempara dun verre et le jeta de toutes ses forces vers lun des écrans. Tous deux volèrent en éclats.

Espèce de connard! cria-t-il à ladresse de son cousin.

Il na jamais été bête, mon grand, lui répondit-on contre toute attente.

Derek fit pivoter son fauteuil et vit Marlène debout dans lentrée.

De quel côté es-tu? demanda-t-il.

Le tien, bien sûr, répondit-elle. Et cest pour ça que je te rappelle un fait indiscutable. Ton cousin nest pas bête.

Ah, oui? Eh bien, toi qui es si maligne, dis-moi où il va maintenant.

Assister à la lecture du testament. Après tout, maintenant, il a une bonne raison de vouloir réclamer sa part  toi.

Quoi? Il ignore que je suis derrière tout ça!

Oh, ne tinquiète pas, il le sait. Tu las vu changer dexpression en sadressant aux autres  juste après quils aient abattu un des drones? En quelques instants, il est passé de la frayeur à la suspicion, puis à la haine. Crois-moi, il sait.

Derek jura à voix basse.

Il ne pensait pas quAndar vive assez longtemps pour assister à la lecture du testament. Il croyait que la fortune familiale était déjà à lui  et ce bien avant que le piège quil avait tendu se referme sur son cousin.

Cétait pour ça quil avait déjà passé des marchés avec les autres syndicats. Des marchés sur lesquels il ne pouvait pas revenir sous peine de se les mettre à dos comme une meute de chiens enragés. Derek se vantait dêtre un dur de dur, mais il y avait bien pire, et il ne voulait pas quils se retournent contre lui.

Peu importe, dit-il. Ces Predators finiront bien par les rattraper.

Je ny crois pas, répondit Marlene. Et pour autant que je te connaisse, toi non plus.

La façon dont elle le dit lui donna envie de la frapper. Violemment. Mais sil le faisait, ses hommes ne loublieraient pas. Leur loyauté sen ressentirait. Et à ce stade, cétait bien la dernière chose qui puisse larranger.

Ils peuvent même décider de ne pas suivre Andar jusquà la colonie, reprit Marlène. Je crois quils ne sattendaient pas à tomber sur un mastodonte pareil. Il est possible quils laissent tomber. Qui peut le dire?

Derek était si furieux quil en avait les mains qui tremblaient. Andar devrait déjà être mort. Lui-même devrait lavoir déjà oublié.

Il faut que je fasse quelque chose, se dit-il. Cherchant linspiration, il passa dun drone à un autre sur les trois écrans qui lui restaient. Malheureusement, rien de ce quils lui montraient ne changeait quoi que ce soit. Il fallait bien se rendre à lévidence.

Finalement, il entrevit une possibilité, une qui ne lui plaisait pas forcément, mais la seule qui ait une chance de marcher. Il éteignit les écrans et se leva. Sa main charnue actionna une autre forme de commande, et il parla dans le micro qui salluma à côté de lui.

Sortez lartillerie et descendez à la soute dembarquement, dit-il à ses hommes. Cest reparti. Et grouillez-vous, on na pas toute la vie devant nous.

Il éteignit le micro et se retourna pour dévisager Marlène, qui navait pas bougé de lentrée. Elle lui rendit son regard en levant un sourcil.

Tu viens avec nous? dit-il. Jai bien dit quon était à la bourre.

Je veux savoir ce que tu mijotes.

Cest très simple. On descend sur cette foutue planète, on trouve Andar et ses compagnons avant quils narrivent pour assister à la lecture, et on tue tout le monde.

Marlène ne cilla pas.

Ça peut marcher. Et tes amis les Predators?

On les évite, répondit Derek avec plus dagacement dans la voix quil ne laurait voulu. On massacre Andar et sa bande de nazes, jhérite, on revient à bord et on rentre chez nous.

Tu veux éviter ces extraterrestres? fit Marlène comme sil ny avait rien de plus absurde. Ils ont un vaisseau, eux aussi. Ils peuvent nous suivre.

Tu as une meilleure idée?

Sa colère ne cessait de croître, et il avait peur de finir par la gifler tout de même.

Tout ce que je dis, répondit-elle, cest que tu agis sur un coup de tête. Et que tu ne peux pas laisser les Predators sur Félicité. On pourrait remonter jusquà toi.

Il entendit résonner des pas lourds dans les coursives alors que ses hommes séquipaient.

On est sur un croiseur, cracha-t-il, pas sur un cuirassé. Je ne peux pas détruire leur vaisseau, et même à bout portant, je doute que nos armes leur fassent du mal.

Jaime que tout soit clair, insista Marlène.

Il lui devait une bonne part de sa réussite. Il avait besoin delle. Cétait tout ce qui lempêchait de la tuer séance tenante.

Là, jai une crise sur les bras, fit-il en se forçant à rester calme. Il faut que jarrange tout ça, à commencer par Andar. Ensuite, je verrai ce que je peux faire pour les Predators.

Tu as vingt minutes devant toi, et tout sera dit.

Et elle sortit de la salle pour se préparer.

Derek la regarda partir, serrant et desserrant les poings en des spasmes de rage. Il lui fallut attendre que sa colère retombe et quil puisse reprendre suffisamment ses esprits pour passer dans sa cabine récupérer ses affaires.

En cours de route, il croisa trois de ses hommes qui se pressaient dans la direction opposée. Lun dentre eux, Turgeon, bouclait un gilet de chasseur boursouflé par toutes les cartouches de rechange quil y avait fourrées.

Tous ralentirent en le voyant approcher, mais Derek leur fit signe de continuer. Lui-même gagna sa chambre, refermant la porte derrière lui. Puis il alla à lévier pour sasperger le visage deau. Il voulait avoir lair calme et concentré, un vrai chef qui na peur de rien  et surtout pas de son cousin.

Ensuite, il tira une valise de sous son lit et louvrit dans un déclic, utilisant son empreinte digitale pour actionner le verrou. À lintérieur, il y avait plusieurs pistolets dâge et de puissance de feu différentes. Il les prit tous, avec un chargeur pour chaque.

Derek admira chacune des armes lune après lautre. Le premier, un vieux Glock9mm, finit dans sa poche de pantalon. Le second, un pistolet à énergie, dans son autre poche. Il ny avait plus vraiment de place pour le troisième, un prototype avancé de Taser quil tenait de quelquun qui avait une dette envers lui.

Heureusement, il avait aussi un holster à épaule dans ses bagages. En quelques secondes, il lavait endossé. Il se rappela alors du jour où son grand-père Karl le lui avait offert pour son anniversaire. Quel âge avait-il? Dix-sept ans? Dix-huit?

Pour Derek, cétait un trésor quil avait chéri, graissé et entretenu. Lorsquil partait en voyage, il lemmenait toujours, comme sil devait lui porter chance. Le Taser trouva sa place dans sa ceinture.

Finalement, Derek prit un poignard dans son étui de cuir et le passa autour de sa taille en sassurant quil ne le gênerait pas pour marcher. Sil risquait de tomber sur un Predator, il voulait mettre toutes les chances de son côté  bien quil doutât que même ses balles perforantes puissent percer les protections de ces extraterrestres. Il aurait bien voulu avoir un missile nucléaire tactique sous la main, au cas où.

Cependant, il ne serait pas seul. Ses hommes seraient armés, eux aussi. Et ils étaient plus nombreux que les survivants. Son cousin naurait aucune chance.

Quoique, ce nétait pas Andar qui lui faisait peur.

Derek sempressa de gagner la baie dembarquement. Lorsquil y arriva, il constata que les autres lavaient pris de vitesse.

Ibrahim, un homme aussi sombre et anguleux quun poignard dobsidienne, occupait la place du pilote et faisait déjà les vérifications dusage. Marlène était assise derrière lui et étudiait les cartes de navigation, cherchant lastroport le plus proche du site de la lecture du testament.

Heureusement, la colonie nétait pas très grande. Quelquun lavait surnommée «Mayberry» daprès une vieille émission télévisée. Depuis ce dîner ringard, il ne pouvait quêtre daccord.

Et dire que cétait à peine hier!

Il monta dans son fauteuil, mit sa ceinture et tendit le pouce à Marlène. Un peu plus tard, la porte se scella hermétiquement et lair fut aspiré hors du sas.

Une vingtaine de minutes à peine après avoir décidé de descendre à la surface de la planète, il menait son équipe de dix hommes et une femme vers ce quil pensait être lultime confrontation avec sa famille, du moins du côté dAndar.

Ce quil pouvait apercevoir de Félicité dans les déchirures de la couche nuageuse blanc sale luisait sous les rayons dorés du soleil. Derek eut un sourire. Ses hommes et lui étaient armés et décidés. Avec un peu de chance, ils seraient de retour au vaisseau avant même quil ait fini de faire le tour de la planète.


TREIZE

Bet-Karh sagenouilla aux côtés de son camarade, regarda la plaie béante quétait sa poitrine et lui rendit silencieusement les derniers hommages. Sans cette blessure à la jambe quil avait reçue dans la mine, il était sûr que Kaj-Nal sen serait tiré.

Les humains sétaient mieux défendus quil ne laurait cru. Les chasseurs avaient tué la moitié dentre eux, mais les autres sétaient échappés dans cette foreuse. Qui que soit leur chef de meute, il méritait le respect.

Bet-Karh serait très heureux davoir sa tête.

Il se tourna vers les deux Hish qui le regardaient avec anticipation. Lair au-dessus deux était lourd de poussière en suspension, le ciel brun clair au lieu dêtre bleu. La tournure quavaient prise les événements ne devait guère leur plaire. Ils navaient pas assouvi leur soif de chasse. Bet-Karh le ressentait également.

Pire encore, il devrait bientôt se présenter devant les chefs de clans, et il nétait pas pressé de devoir sexpliquer. Il lui fallait quelque chose de positif à leur dire, quelque chose quils puissent approuver.

Mais ces humains ne seraient pas faciles à attraper. Bet-Karh pouvait encore entendre le gémissement aigu des foreuses de la machine et les grondements de protestation de la montagne. Il ne voyait plus ce monstre mécanique: il avait laissé trop de terre et de roches fracassées dans son sillage.

Les chasseurs mettraient une éternité à déblayer tout ça. Quant à leffondrement de la galerie, il valait mieux prendre une autre approche, contourner ou escalader les obstacles.

Bien sûr, Heith-Rek aurait une autre idée. Conformément à la philosophie de son clan, il voudrait suivre la machine à travers la montagne, aussi stupide que puisse être cette stratégie.

Dans la mine, Bet-Karh avait insisté pour que la Chasse se continue de cette façon, et il lavait emporté. Maintenant que Heith-Rek était le seul survivant de son clan, il pouvait être sur la défensive  et donc moins malléable. Cest pourquoi Bet-Karh choisit un autre angle dattaque  en demandant à Heith-Rek ce quils devaient faire.

Cette question le prit par surprise. Sa posture le trahit. Il était aussi évident que son hostilité venait de baisser dun cran  ce quespérait Bet-Karh en lui posant cette question.

Soudain, un sifflement aigu vrilla lintérieur du casque de Bet-Karh, signalant larrivée dun message en provenance du vaisseau Hish. Heureusement, ce nétait pas les chefs de clan en personne voulant lui parler, juste une communication. Il leva la main pour réclamer le silence afin de pouvoir lentendre.

Un peu plus tard, la voix enregistrée de Dre-Nath retentit dans son casque. Apparemment, un petit appareil de fabrication humaine avait quitté son vaisseau-mère en orbite et descendait vers la colonie Terrienne. Il allait atterrir à une quinzaine de kilomètres de leur position actuelle.

Dre-Nath y voyait une conséquence directe de la présence des Chasseurs et voulait prévenir Bet-Karh quil lui envoyait des renforts. Comme les trois autres, ajouta Dre-Nath, ils obéiraient directement à Bet-Karh. Le message se termina sur ce point.

Tout en absorbant les informations, Bet-Karh apprécia la réconfortante rapidité et la capacité de décision des chefs du clan  ce qui démontrait quils pouvaient sentendre lorsquil le fallait. Sils voulaient survivre, il leur faudrait développer ce nouvel esprit de coopération et dunité.

Bet-Karh se tourna vers ses camarades et leur répéta ce quil venait dentendre. Leur priorité, ajouta-t-il, devait être de soccuper des nouveaux venus, car ils seraient probablement mieux armés que les proies quils traquaient. Les humains qui senfuyaient dans la foreuse devraient attendre.

***

À ce moment, Andar aurait tout donné pour un bon verre deau.

Quoique, il aurait également aimé recevoir le cœur de son cousin sur un plateau dargent. Mais de leau? Il aurait tué pour en avoir. Littéralement.

Comme il le craignait, la foreuse finit par expirer. Tout dabord, elle avait rempli sa tâche, traversant la montagne pour les amener à quelques kilomètres de la colonie. Mais ses batteries navaient pas eu le temps de se recharger jusquau bout, et Andar lavait poussée jusque dans ses derniers retranchements. Ainsi, il ne sétonna pas vraiment de voir les foreuses cesser de tourner, les chenilles simmobiliser et lengin sarrêter net, les obligeant à continuer à pied.

Ils soccupaient tour à tour de Laban, quils traînaient sur un brancard improvisé à partir de leurs chemises et de quelques branches quils avaient coupées. Emphalelo, qui avait des notions de premiers secours, avait réussi à cautériser la plaie et arrêter lhémorragie, mais Laban était en état de choc. Sils ne lamenaient pas voir un docteur dans les plus brefs délais, elle ny survivrait pas.

Quoique, avec les Predators à leurs trousses, ils étaient tous en danger.

Personne ne se plaignait de la chaleur  ni Mara, ni Emphalelo, ni Broadhurst. Andar scruta lhorizon. Il ne voyait toujours pas la colonie, mais elle était là, quelque part, et ne tarderait pas à apparaître.

Il tira son téléphone cellulaire de sa poche et chercha un signal  en vain. Mais la montre que comprenait lappareil lui apprit quon était en milieu daprès-midi. Il narriverait jamais à temps pour la lecture du testament.

Il eut un rire rauque, dur, qui lui attira les regards des autres. Il sen moquait. À côté de tout ce qui était arrivé, ce fichu testament était bien le cadet de ses soucis.

La douleur. Le sang. Il aurait volontiers cédé son héritage pour un bon verre deau fraîche  sauf que Derek aurait bien aimé le voir abandonner la partie.

Dune certaine façon, cétait ce qui le motivait. Ça et savoir que Katarina lattendait tout là-haut, sur Terre. Elle ne serait pas très heureuse dentendre quil était mort ici, sur Félicité. Oh, non. Étourdi par la chaleur, il aurait bien aimé pouvoir appeler les avocats présidant à la lecture du testament pour leur dire quil serait en retard. Il pouvait imaginer leur conversation…

Keefer, Scheeler et Palmer. Qui voulez-vous joindre?

Heather Scheeler, je vous prie. De la part dAndar Ciejek.

Un instant, je vous prie.

Bien sûr.

Bonjour, Monsieur Ciejek. Ici Heather Scheeler. On est toujours daccord pour quatre heures?

Probablement pas, Mademoiselle Scheeler. En fait, jai un petit contretemps…

Andar secoua la tête et continua son chemin.

Au bout dun moment, il vit un appareil se détacher sur le ciel dun bleu lumineux. Il semblait descendre vers la colonie. Mais il ne ressemblait à rien quil ait vu dans le transport qui lavait amené ici.

Donc, il vient dun autre vaisseau, conclut-il, ses pensées lentes et boueuses comme une rivière souterraine. Un croiseur de commerce? Ou peut-être… Celui de Derek?

Venait-il lévacuer de cette planète? Son moral chuta. Si Derek retournait au camp familial, Andar ne pourrait plus lui dire sa façon de penser. Il devait laffronter sur Félicité, ou pas du tout.

Il se concentra sur le petit vaisseau et lendroit où il allait atterrir. Sil latteignait avant Derek, il naurait quà prendre son pilote par surprise et le forcer à mener Laban voir un docteur. Ensuite, il pourrait chercher son cousin et régler ses comptes.

Lappareil finit par disparaître de son angle de vue. Mais Andar repéra lendroit où il avait traversé lhorizon. Il fit les ajustements nécessaires pour partir dans cette direction.

Où vas-tu? demanda Broadhurst en essayant de le rattraper.

Tu as vu cette navette? lui demanda Andar.

Broadhurst avait lair sous le choc. Quoique, il était plus habitué aux bureaux proprets et aux déjeuners sur note de frais. Si quelquun ici était hors de son élément, cétait bien Owen Broadhurst.

Non, répondit lavocat dune voix sourde. Jai dû la rater.

Andar fronça les sourcils.

Elle a atterri quelque part non loin de la colonie. Si on arrive à sen emparer, on pourra emmener Laban voir un docteur.

Il en resta là. Pour linstant.

Bien sûr, acquiesça Broadhurst.

Ciejek, lança Mara, cest à vous. Vous et lavocat.

Andar se retourna vers Mara et Emphalelo, qui portaient Laban sur son brancard. Les deux hommes avaient lair sur le point de seffondrer sous leffet conjugué de leffort et de la chaleur.

On sen charge, répondit Andar.

Broadhurst et lui changèrent de place avec les deux autres et partirent vers la colonie, traversant des champs dherbe rabougrie. Le soleil descendait déjà sur lhorizon.

La nuit ne tarderait pas à tomber.

***

Bet-Karh avait étudié la navette descendue du ciel. Même en la grossissant au maximum, ce nétait guère quun trait noir sur un fond de plus en plus sombre, mais maintenant quil se rapprochait, il la distinguait mieux.

Des symboles étaient gravés sur son flanc au-dessus dun logo de couleur brillante. Sa trajectoire semblait confirmer les coordonnées envoyées par le vaisseau Hish. Sils continuaient au même rythme, les Chasseurs seraient là pour laccueillir au moment où elle se poserait.

Maintenant, il voyait également la colonie, ou au moins sa silhouette. Les dômes étaient différents de larchitecture à laquelle Bet-Karh était habitué, mais ses chasses lavaient déjà emmené dans des endroits tout aussi exotiques. Ce nétait quune variation sur un thème imposé, un environnement parmi tant dautres.

Entre deux respirations rauques et cliquetantes, Heith-Rek suggéra dabattre la navette et de passer à autre chose. Ses camarades de clan acclamèrent cette idée. Néanmoins, Bet-Karh était loin de se ranger à son avis.

Comme il le rappela à ses camarades, la Chasse était une tradition sacrée quil ne fallait pas souiller par excès de précipitation. Il fallait la savourer jusquà la dernière goutte, comme lavaient décrété leurs ancêtres, et pas la dénaturer en parlant de tuer à distance.

Heith-Rek semblait sur le point de répondre lorsquils entendirent un rugissement au-dessus de leurs têtes, comme pour leur rappeler que la navette descendait toujours et ne tarderait pas à se poser.

Par quelques gestes précis, Bet-Karh ordonna à ses chasseurs de se tenir de chaque côté de lui. Comme ça, ils seraient déjà en position lorsque les portes de lappareil souvriraient. Au même moment, ils actionnèrent leurs systèmes de camouflage afin de pouvoir choisir quand et comment affronter leurs proies.

Bet-Karh examina les données qui défilaient sur la visière de son casque et sassura que ses armes à plasma étaient chargées. Il comptait laisser descendre les humains et refermer la porte de leur vaisseau derrière eux. Puis ils tueraient lune de ces nouvelles proies afin de sceller louverture de la Chasse et laisseraient ségailler les survivants avant de choisir une cible et de se lancer à sa poursuite.

Il sécoula presque deux minutes avant quune porte arrière ne coulisse et quun homme ne sorte du vaisseau, pistolet en main. Il regarda à droite, puis à gauche, étudiant le décor, avant de faire signe aux autres restés à lintérieur. Ils débarquèrent donc, un par un.

Heith-Rek semblait désireux de commencer le massacre ici et maintenant, mais cétait au chef de prélever la première victime, et Bet-Karh navait encore rien fait. Que ça lui plaise ou non, Heith-Rek devrait attendre.

Bet-Karh compta dix humains en tout, tous du même sexe à lexception dun dentre eux. Ils semblaient lourdement armés, ce qui les rendrait plus difficiles à abattre. Du moins Bet-Karh lespérait. Plus la proie est coriace, plus la Chasse est méritoire.

La porte de la navette se referma derrière les humains. Bet-Karh sentit le regard de Heith-Rek posé sur lui, mais lignora. La Chasse commencerait lorsquil laurait décidé, et pas avant.

Lun des humains, qui devait être le chef, désigna du doigt les dômes de la colonie. Les autres émirent des bruits de discussion que Bet-Karh était incapable de comprendre. Il aurait pu les imiter si nécessaire, mais leur signification lui était inconnue.

Il leva légèrement son casque et visa lhumain le plus proche. Ses trois lasers rouges se posèrent sur le haut de son échine. Mais Bet-Karh ne tuerait pas sa proie de dos, ce qui, aux yeux de son clan, était un acte de lâcheté. Il préféra diriger le mécanisme de visée sur ses pieds.

Bet-Karh appuya lentement sur la détente  et la botte de lhumain vola en éclats. Le malheureux seffondra en hurlant de douleur. Les autres séparpillèrent aussitôt pour fuir ou se coucher au sol. Personne ne tenta de retourner au vaisseau ou de venir en aide au blessé.

Certains semblaient prêts à rendre les coups, mais ils ne savaient pas doù provenaient les tirs. Et tant que les Chasseurs garderaient leurs chapes dinvisibilité, ils continueraient de lignorer.

Entre-temps, le blessé se tordait de douleur, tentant déteindre de ses mains les flammes qui dévoraient sa jambe de pantalon. Bet-Karh lignora et continua son chemin. Lhumain mourrait probablement dhémorragie avant de pouvoir constituer une menace  mais pas trop vite: en cas de besoin, ils pourraient encore linterroger.

Après tout, les Hish devaient toujours découvrir pourquoi on les avait attirés ici. Sans cette information, la Chasse resterait incomplète.

Pendant que Bet-Karh se choisissait une cible, Heith-Rek et Mor-Jut en firent autant. Bet-Karh ne sattendait pas à les voir avant la conclusion. Ceût été mieux ainsi. Il valait mieux que le Chasseur agisse seul.

Bet-Karh regarda celui quil avait choisi comme proie filer entre deux dômes. Plutôt que de courir à sa poursuite, Bet-Karh décida de prendre un autre chemin pour lui couper la route. Comme ces humains ne tarderaient pas à le découvrir, sils le voulaient, les Hish pouvaient être dexcellents coureurs.

Alors que le soleil brillait de ses derniers feux, Bet-Karh manipula les commandes de son casque pour actionner sa vision infrarouge. Il avait tant chassé dans le noir quil préférait encore y voir ainsi.

Tout en courant, il décida de ne pas utiliser ses armes plasma. Ses couteaux étaient un choix autrement plus satisfaisant. En terrain découvert, ils nétaient pas particulièrement pratiques, mais au corps à corps, cétait le meilleur choix.

Il fléchit un muscle de son bras pour étendre les lames. Elles se mirent en place avec un clic sonore, longues, tranchantes et terriblement mortelles.

Tout en se dirigeant vers les dômes, Bet-Karh entendit des cris, des coups de feu et le raclement de bottes sur le gravier. Chaque chasse avait son propre rythme, son propre schéma sonore. À en juger par ce quil venait dentendre, ses camarades sen tiraient plutôt bien.

Bet-Karh calcula que, dans quelques secondes, il fondrait sur sa proie. Il pouvait entendre le bruit saccadé des pas de lhumain, de plus en plus proches. Il leva la lame qui prolongeait son poignet, vibrant danticipation…

Bet-Karh pensait avoir parfaitement minuté son entrée, et pourtant, il ne put voir lhumain. En tendant loreille, il entendit à nouveau les pas de sa proie, mais ils semblaient séloigner. Avait-elle senti son approche?

Bet-Karh accéléra son allure pour arriver face à la surface incurvée du dôme. Cest alors quil vit lhumain qui senfuyait de toute la vitesse de ses jambes en jetant un coup dœil par-dessus son épaule  il savait quil était poursuivi, chape dinvisibilité ou pas.

Par pur esprit sportif, Bet-Karh coupa sa protection. En le voyant, lhumain eut un cri de surprise et tituba, manquant de tomber.

Bet-Karh aurait voulu pouvoir inhaler sa peur. Malheureusement, son casque len empêchait. Mais sil le retirait, il perdrait lavantage de sa vision infrarouge.

Soudain, Bet-Karh entendit une détonation. Presque simultanément, il sentit limpact dune balle frappant son bras gauche. Néanmoins, son armure était plus que capable de le protéger dun tel coup de chance.

Il continua son chemin sans même ralentir. Dautres balles sifflèrent à ses oreilles, mais le ratèrent. Le tireur devait angoisser à lidée du sort que Bet-Karh lui réservait lorsquil mettrait la main sur lui.

Deux autres tirs frappèrent le chasseur en succession rapide, mais larmure absorba les impacts. Bet-Karh continua son chemin sans sourciller.

Puis, à force de fixer le chasseur plutôt que de regarder où il mettait les pieds, lhumain finit par trébucher et tomber. Il sétala, roula sur lui-même et heurta la base dun des dômes. Et du coup, il perdit son arme.

Encore quelques enjambées et Bet-Karh se retrouvait en position de frapper. Lhomme lutta pour se relever, mais il était trop tard. Le chasseur tendit le bras, et sa lame traversa sa peau et ses organes internes.

La proie ne put émettre quun cri étranglé. Ses yeux se révulsèrent et il glissa au sol, laissant une trace rouge vif sur le sol. Bet-Karh posa le talon de sa botte sur le corps et en retira sa lame, qui se libéra dans un bruit de succion.

Bet-Karh ne sattarda pas près du corps: il avait dautres proies à traquer. En quelques secondes, il taillada ses vêtements. En un tour de poignet, il brisa sa colonne vertébrale. Quelques coups de lames supplémentaires réduisirent le cadavre en un amas sanglant.

De sa main gauche, il empoigna et arracha dun coup sec le crâne et la colonne vertébrale. Sa main droite, elle, nettoya les morceaux de côtes et dorganes qui y restaient accrochés pendant quune mare de sang sélargissait à ses pieds. Bien sûr, il ne pouvait traiter son trophée sur le champ. Cela devrait attendre.

Il fourra la colonne vertébrale sous sa ceinture, laissant le crâne battre contre sa cuisse. Puis il se retourna dun bond, cherchant du regard sa prochaine victime. À en juger les cris quil entendait, une autre Chasse était en cours non loin de là  juste derrière le dôme suivant, en fait.

Mais plutôt que le contourner, il préféra prendre un autre chemin. Il actionna à nouveau sa chape dinvisibilité et planta ses griffes dans le matériau rigide du dôme. Il se hissa, retira une de ses griffes pour la planter plus haut, répéta lopération et, un en rien de temps, atteignit le sommet de la structure en demi-cercle.

Il sy accroupit et scruta les sentiers humains en contrebas. Il ne vit ni Hish, ni proie  du moins au premier coup dœil. Mais peu après, deux humains apparurent en courant, leurs empreintes calorifiques pulsant dun rouge lumineux. Ils regardaient par-dessus leurs épaules en fuyant, tirant des jets dénergie sur un adversaire quils ne pouvaient voir.

Mais lui, avec sa vision infrarouge, en était capable. Lempreinte de Mor-Jut était différente de celle des humains  plus grande, plus intense. Bet-Karh sarrêta le temps de suivre la Chasse, appréciant autant ce qui se passait que la façon dont elle ne manquerait pas de se terminer.

Les humains progressaient à une allure impressionnante. Ils semblaient décidés à combattre. Cétait une bonne Chasse. De sa position élevée, Bet-Karh aurait pu y mettre fin de deux décharges bien placées de son canon plasma, mais il ne voulait pas tout gâcher. Lui-même naimerait certainement pas quun autre chasseur lui joue un tour pareil!

À la place, il trouva une nouvelle cible  pour le moins inattendue: un humain venait datteindre le sommet dun autre dôme, à une trentaine de mètres de lui. Bet-Karh trouva plutôt amusant quune de ses proies ait eu la même idée que lui. Quoique, trouver une position élevée était une des règles numéro un en cas daffrontement armé.

Néanmoins, contrairement à Bet-Karh, lhumain ignorait quil y avait quelquun dautre là-haut. Décidément, les chapes dinvisibilité offraient aux Hish un tel avantage que le jeu en était faussé.

Le chasseur calcula la distance qui le séparait de lautre dôme, inspira profondément, fléchit les jambes et bondit. Il sillonna les airs et se reçut à mi-chemin du sommet, plantant aussitôt ses griffes dans la paroi.

Il pouvait voir sa proie briller dune lueur écarlate aux contours brouillés. Lhumain regardait dans la direction de Bet-Karh, son arme levée, bien quil ne puisse le voir.

Cest trop facile, se dit le chasseur.

Il décida de renoncer à son invisibilité, pour de bon cette fois-ci. Il se passerait également non seulement de son canon plasma, mais aussi de ses lames. Ainsi, les chances seraient presque égales.

Lorsque lhumain vit Bet-Karh, il se recula, pris de panique, et bafouilla:

Oh, merde!

Intrigué par ces sonorités, Bet-Karh répéta, «Oh, merde!»

Cest alors que lhumain sembla se rappeler quil avait une arme en main. Il la braqua sur le chasseur et lui décocha un rayon dénergie, mais Bet-Karh se pencha et la décharge leffleura à peine.

Lhumain ouvrit le feu une seconde fois. Une seconde fois, le chasseur para. Puis ce fut à Bet-Karh de passer à laction.

Il traversa dun bond la distance qui le séparait de sa proie et, dune main, la saisit par le col de sa chemise pour la soulever de terre. Lhomme lui décocha un coup de pied en pleine face, mais limpact ne fut pas assez fort pour lui faire lâcher prise.

Au contraire, il rendit les coups.

Le bruit des os qui se brisaient le surprit. Il aurait cru les humains plus résistants. Et pourtant, sa proie ne renonçait pas. Elle décocha un coup de poing qui frappa la poitrine du chasseur.

Limpact fut plus faible quauparavant, et lextraterrestre le sentit à peine. Et pourtant, que se soit par peur ou par désespoir, lhumain continua de se défendre. Au bout dun moment, sa respiration se fit gargouillement saccadé et ses coups finirent par rater leur cible.

Oh, merde, fit le Chasseur, parodiant lexpression de sa victime.

Puis, comme il commençait à en avoir assez, Bet-Karh souleva son adversaire de terre et le fit tomber sur son genou cuirassé. La colonne vertébrale de lhumain se brisa dans un craquement sec. Et pourtant, il était encore vivant et agité de spasmes.

Mais pour Bet-Karh, cela ne changeait rien. Une seconde fois, il tira son couteau et récupéra son trophée.

Lorsquil eut terminé, il avait deux crânes et deux colonnes vertébrales à sa ceinture  bien quune de ces dernières soit plus courte, puisquil lavait sectionnée. Il avait beau avoir sa part de trophées, il nétait toujours pas satisfait. Ces humains faisaient des proies trop faciles.

Il baissa les yeux pour surveiller la colonie. À sa droite, il vit Heith-Rek qui traquait une femme. Mais il y avait aussi un autre humain derrière le Hish, qui semblait le chasser lui.

Bet-Karh pensa avertir Heith-Rek de la présence du second humain. Néanmoins, il était malpoli de conseiller un Chasseur en action. Ce serait lui manquer de respect. De plus, Heith-Rek avait certainement remarqué la présence du nouveau venu. Ce quil faisait de ses proies ne regardait que lui.

Et pourtant, Bet-Karh devait bien admettre que tout ceci était passionnant. Il saccroupit pour voir la suite des événements.

Heith-Rek devait être arrivé à la même conclusion que Bet-Karh, car il avait désactivé son canon plasma pour prendre une arme plus primitive  son bâton. Il était prêt à le lancer lorsque lhumain derrière lui ouvrit le feu. Mais ce nétait pas un projectile ou un rayon dénergie qui frappa le Hish. Cétait quelque chose dun rouge brillant.

Et le rayon ne se contenta pas de dévier son tir. Il le traversa, armure comprise, aspergeant le sol de sang vert fluorescent. Au moins, Heith-Rek ne tomba pas  du moins pas tout de suite. Mais lorsque lhumain vit quil lavait blessé, il parut senhardir.

Il partit en courant tout en tirant une seconde fois, de plus près cette fois-ci. La décharge faillit couper le Chasseur en deux. En le voyant seffondrer, Bet-Karh tenta de porter son deuil un bref instant, ne serait-ce que par respect pour son clan.

Mais il narrivait pas à ressentir quoi que ce soit. Heith-Rek navait jamais été quune épine dans son pied. Il ne le regretterait pas.

Bet-Karh préféra se concentrer sur lhumain, qui contrairement aux Hish, ne sattarda pas pour ramasser un trophée. Au contraire, il senfuit pour se perdre au milieu des dômes.

Maintenant que Heith-Rek était mort, il ne restait plus que deux Chasseurs  Bet-Karh et Mor-Jut  pour continuer la Chasse. Mais dautres ne tarderaient pas à arriver, et ils compenseraient largement la perte de Heith-Rek.


QUATORZE

À peine les hommes de Derek étaient-ils sortis de la navette quon leur tira dessus. Lorsque les pieds de Sanderson volèrent en éclats, tout le monde comprit aussitôt quils avaient intérêt à se planquer.

Derek choisit de ne pas suivre les autres et partit tout droit vers le dôme qui se trouvait devant lui, le plus grand des trois. Comme il sagissait du bâtiment administratif dépendant de la piste datterrissage, il semblait fermé  tout comme il létait à son arrivée, le jour davant le festin.

Peu lui importait sil ouvrirait un jour. À ce moment, tout ce quil voulait, cest échapper à ses ennemis.

Surtout que ce nétait pas nimporte quels ennemis  mais ces maudits Predators. Qui dautre pourrait les avoir attaqué sans être vu? Et qui dautre pourrait être arrivé avant eux au terrain datterrissage?

Il se mit dans la traditionnelle position du bélier, lépaule en avant, et abattit la porte menant au dôme. Une fois à lintérieur, il chercha un sous-sol, un couloir de maintenance ou nimporte quoi qui puisse le protéger des Chasseurs.

Un instant, il se demanda ce qui allait arriver à Sanderson  mais pas plus dune seconde. Puis son instinct dauto-préservation prit le dessus. Il devait séloigner de ces monstres le temps de reprendre ses esprits.

Alors il pourrait détruire Andar et devenir le seul héritier des affaires de la famille Ciejek.

***

Grigori Wachman ne savait pas trop ce qui se passait. Il avait vu tomber son ami Sanderson, hurlant de douleur en enserrant ses chevilles, victime dun assaillant invisible.

Si les positions avaient été inversées, Sanderson se serait enfui, Wachman nen doutait pas une seule seconde. Cest pourquoi il abandonna les autres sans le moindre scrupule.

Tout en courant, Wachman tira de son holster un gros pistolet dun noir de jais au canon court. Mais il nouvrit pas le feu, puisquil ny avait pas de cible à proximité.

Sil fallait en croire Derek, les Predators pouvaient se déplacer sans être vus. Il leur avait bien dit de sen méfier. Mais ce nest quen voyant une décharge jaillir de nulle part quil avait vraiment compris à quel point ils étaient dangereux.

Malheureusement, parmi les hommes de Derek, il était loin dêtre le plus rapide. Wachman connaissait la vieille histoire où des chasseurs étaient poursuivis par un ours: «On ne pourra jamais le distancer», dit le premier chasseur. «Je nai pas à le distancer lui», dit le second, «il me suffit de te distancer toi!»

Or sil le fallait, tous les autres pourraient aisément le laisser sur place. Donc, il devait trouver autre chose.

Il faut que je me trouve une cachette, se dit-il.

À peine avait-il formulé cette pensée quune volée de portes apparut sur sa droite. Elles donnaient sur un vaste dôme, un des plus grands que Wachman ait vu dans cette colonie. Mais il ne chercha pas à entrer de force: il ne voulait pas que les Predators sachent où il était allé. Il sadossa au panneau et attendit que les mécanismes de lentrée enregistrent sa présence.

Pendant un instant, il ne se passa rien. Allez, pensa-t-il. Ouvre-toi, bon sang.

Comme en réponse à son ordre muet, les portes coulissèrent, le laissant accéder à lintérieur du dôme. Il se trouva dans un labyrinthe sombre de bureaux, chaque espace de travail séparé des autres par des cloisons brillamment colorées.

Pour autant quil puisse dire, le bâtiment était désert. Mais il sen moquait. Il ne risquait pas dappeler alors quun Predator pouvait être dans la rue, là-dehors.

Cest alors quil entendit un cri. Un appel au secours. Suivi dun autre.

Ces hurlements lui percèrent lestomac comme des barbelés. Il connaissait depuis des années les hommes avec qui il était descendu dans la navette. Ensemble, ils avaient fait leur devoir, léché les bottes de Derek Ciejek et versé assez de sang pour remplir une piscine Olympique.

Mais ils nétaient pas sa famille. Dans un combat comme celui-ci, cétait chacun pour soi, quoi quil ait pu se passer auparavant.

Wachman senfonça plus profondément dans le dôme et les cris finirent par retomber. Il avait sa chance de sen sortir. Les Predators ne pouvaient savoir combien dhommes étaient descendus de la navette, non? Ils pouvaient oublier son existence.

Il naurait plus quà ressortir au bout dun moment, lorsquils seraient partis. Et pour faire quoi? Escalader les montagnes? Se cacher jusquà ce quils sen aillent pour de bon?

Cétait Derek qui avait fait venir les extraterrestres sur cette planète et qui les avait lâchés sur son cousin et ses compagnons. Non, mais quest-ce qui lui a pris?

Soudain, il entendit claquer une porte juste derrière lui. Il y avait quelquun dautre dans le bâtiment. Un des Predators?

Son front se nimba de sueur et son cœur semballa. Ce nest pas la première fois que tu dois te bagarrer, se dit-il. Et ça ne sera pas la dernière.

Afin de prendre du recul, il vérifia son équipement. Dans sa main, un pistolet capable de tirer huit coups. Dans son dos, un coutelas dans son étui de cuir. Sanglé à sa cuisse gauche, un autre couteau, et un second pistolet sur la droite.

Il disposait aussi dune demi-douzaine de grenades aveuglantes accrochées à sa ceinture, conçues pour détourner lattention dadversaires potentiels. Il y avait largement de quoi surclasser nimporte quel adversaire humain, mais ces Predators avaient lair plus costauds et plus teigneux que tout ce quil avait connu jusquà présent.

Je donnerais bien mon bras gauche pour un bazooka, se dit-il.

Mais il navait pas cette possibilité. Il devrait se débrouiller avec ce quil avait sous la main.

Sa meilleure chance, décida-t-il, était encore de se planquer et faire le moins de bruit possible. Comme ça, le Predator  si cen était bien un  pouvait laisser tomber et sen aller. Il sagenouilla et examina ce qui lentourait.

Des bureaux. Des ordinateurs. Des objets personnels et diverses images destinées à humaniser cet endroit préfabriqué. Il aperçut un petit dessin humoristique, mais son rire sétrangla dans sa gorge lorsquil sentit une présence.

Il se retourna dun bond en braquant son revolver sur… Rien.

Il ny avait personne. Mais Wachman restait certain de ne pas être seul dans la pénombre. Même sil ne pouvait rien entendre, il était sûr que celui qui avait ouvert la porte était encore dans les parages.

Mais les minutes passèrent sans que rien ne lui prouve quil avait de la compagnie. Il continua son chemin sans cesser de regarder par-dessus son épaule. Il navait aucune envie de voir un Predator apparaître dans son dos.

Watchman se concentrait tant sur ce qui pouvait se passer derrière lui quil se cogna contre ce qui se trouvait devant. Il se retourna pour se retrouver face à un géant en armure.

Cet enfoiré devait bien faire deux mètres trente au bas mot. Sur son épaule droite, il y avait cet émetteur plasma mortel dont Derek leur avait parlé. Des bouts de squelettes pendaient de sa ceinture tels des trophées de ses précédentes chasses.

Ravalant sa peur, Wachman braqua son pistolet sur le visage du Predator  ou quoi qui puisse se cacher derrière son casque  et appuya sur la détente. Mais lextraterrestre était trop rapide pour lui: dun revers de la main, il envoya bouler son arme, gâchant sa visée.

Puis Wachman vit les longues lames jumelles jaillir du poignet droit du Predator. Avant quil nait pu senfuir, lextraterrestre se jeta en avant  et planta ses poignards dans le ventre de Wachman.

Lacier était dun froid glacial, lui gelant les tripes, relâchant un geyser écarlate. Dun tour de poignet, le Predator élargit la plaie. Wachman tenta de hurler, mais le sang qui emplissait sa bouche len empêcha. Il put à peine émettre un gargouillement.

Dieu sait comment, il trouva la force dessayer de retenir ses entrailles dune main tout en appuyant sur la détente de lautre. Le pistolet cracha la mort dans un bruit de tonnerre. Encore et encore jusquà ce que son chargeur soit vide.

Le Predator se contenta de rire.

Du moins le bruit qui ricochait contre les parois du casque, filtré par ses amplificateurs, ressemblait à un rire. Après tout, pas une seule balle navait touché sa cible.

Wachman se maudit tout en regardant décliner la lumière. Il avait limpression dêtre pris dans une avalanche de glace qui lui dérobait ses sentiments, ses désirs.

Mais il nétait pas mort. Pas encore.

Il était encore conscient lorsque le Predator se pencha sur lui et se mit à lui découper le visage.

Noooooooon… hurla-t-il, mais une fois de plus, son cri se noya dans son propre sang.

Le Predator ne sinterrompit même pas. Il continua sa macabre tâche.

***

René Turgeon semblait aussi large que grand. Son visage était mangé dune barbe brune broussailleuse. Un bandeau noir recouvrait son œil gauche  celui quil avait perdu quinze ans plus tôt dans une bagarre de bistrot.

Mais il était toujours aussi bon tireur  assez bon pour avoir abattu un des Predators. Quoique, son lance-flammes portatif ne nécessitait pas vraiment un œil daigle pour être efficace. Il suffisait de le pointer dans la direction de ce quon voulait rôtir, et le jet de flammes faisait le reste.

Turgeon navait pas traîné pour savourer sa victoire, mais elle pulsait encore en lui comme quelque chose de vivant. Le patron sétait fait tant de souci à propos de ces extraterrestres! On aurait pu croire quil en avait peur. Mais si les conditions étaient favorables, ils mouraient comme tout le monde.

Et Turgeon entendait bien recréer les conditions favorables le plus souvent possible.

Il avait passé une bonne partie de sa vie à jouer les nervis, et il était au service de Derek Ciejek depuis dix ans. Il était chargé de pourchasser les mauvais payeurs et les «associés» malgré eux des diverses entreprises illégales de Derek. Ce nétait pas le Pérou, mais ça payait le loyer.

Ses collègues profitaient de la moindre occasion pour sortir et se saouler à mort, mais Turgeon était plus casanier. Lorsquil était en déplacement, il avait hâte de regagner son appartement, avec son ameublement douillet et son lit fait sur mesure. Une véritable oasis, loin de la pression de son travail.

Parfois, il lui arrivait davoir une «invitée»  une de ces âmes perdues qui sétaient vendues comme esclaves plutôt que de mourir de faim sur un monde à lagonie. Derek avait le don de sassurer leurs services pour une bouchée de pain. La plupart dentre elles trimaient en usine, assuraient des transports de produits particulièrement dangereux ou, parfois, finissaient chez plus riche queux. Certaines étaient mises à la disposition des nervis préférés de Derek.

En général, Turgeon choisissait une femme. Et il en prenait grand soin  du moins au début. Il aimait mieux les connaître, faire naître en elle limpression dêtre en sécurité, dêtre désirée. Il leur donnait à manger, des vêtements de prix, et leur épargnait toute corvée domestique.

Si le travail le lui permettait, cela durait plusieurs jours. Puis il leur montrait un autre aspect de sa personnalité. Elles devenaient ses jouets personnels qui devaient obéir à ses moindres désirs, aussi bizarres soient-ils.

Certaines femmes appréciaient les attentions de Turgeon. Mais elles étaient rares. La plupart luttaient jusquà ce quil les soumette de force  une conséquence malheureuse mais nécessaire.

Mais tôt ou tard, il finissait par sen lasser. À ce stade, il les rendait à son patron pour quil les «recycle» et choisissait quelquun dautre. Cétait un bon arrangement.

Parfois, Turgeon choisissait un homme. Mais pas pour des raisons sexuelles. Il lamenait à un appartement quil possédait, pas aussi luxueux que sa propre résidence, mais raisonnablement confortable. Il sassurait quil soit nourri, habillé et en bonne santé.

Puis il activait un programme quil avait conçu, qui sélectionnait un point précis dans les friches en dehors du camp. Le matin suivant, Turgeon louait un avion pour y déposer lhomme. Là, il lui laissait des équipements de camping basiques, des tenues appropriées au climat et une avance de douze heures.

Au bout de ce délai, Turgeon chassait ce pauvre bougre comme un lapin. Sil réussissait à lui échapper durant ce délai de vingt-quatre heures, Turgeon lui donnait une carte de crédit accédant à une somme dargent limitée et lui rendait sa liberté. Si Turgeon réussissait à le retrouver, il le tuait.

Une offre raisonnable, se dit-il.

Donc, dune certaine façon, il était plus proche des Predators que ses collègues. Il aimait chasser lhomme. Et il était doué pour  la preuve en était lextraterrestre quil avait transformé en friture.

Tous ses sens aux aguets, Turgeon contourna un dôme, à laffût déventuels intrus. En cours de route, il entrevit une autre structure  un dôme aux grandes portes béantes. En se rapprochant, il vit que le sol se divisait en une série de rampes, de rails et de fosses, telles quon peut en trouver dans un atelier dentretien et de réparation.

Étant donné sa proximité avec le terrain datterrissage, il présuma quil était destiné aux petits appareils. Des navettes, surtout. Il se demanda sil y avait là quelque chose qui puisse lui servir darme contre ces extraterrestres.

Il fit quelques pas à lintérieur et scruta la pénombre. Comme il ne voyait toujours rien, il continua davancer. Encore et encore. Finalement, il aperçut quelque chose. Sur sa droite, accoudé au mur, il y avait plusieurs réservoirs rouges munis de compteurs digitaux. Des tuyaux les reliaient à un mécanisme dallumage. Des appareils de soudure.

Malheureusement, ils ne lui étaient daucune utilité  à moins quil ne veuille les transporter sur son dos. Mais il avait déjà un lance-flammes, alors à quoi bon?

Il avait à peine fini de se poser la question quil entendit un bourdonnement mécanique. Il se tourna pour voir se refermer les portes de latelier. Et il navait aucun moyen de les en empêcher. Elles se scellèrent avec un claquement sec, plongeant la salle dans les ténèbres.

Turgeon aurait bien voulu croire à une coïncidence. Sauf que ce nétait pas le cas. Lun des chasseurs lavait piégé dans ce trou  et il était probablement là-dedans avec lui.

Après tout, cest ce que lui aurait fait sil pourchassait quelquun.

Je suis mal, se dit Turgeon en scrutant les ténèbres. Il sentit la sueur dégouliner de son front.

Heureusement, il nétait pas totalement démuni. Il plia sa main gauche, une fois, deux fois, et une langue jaune de liquide embrasé jaillit de la pointe de son lance-flammes. Sen servant pour séclairer, il partit vers sa gauche et décrivit un cercle afin de scruter lintérieur du dôme.

Et pourtant, il gardait en mémoire les réservoirs de liquide inflammable derrière lui. Le Predator navait quà les prendre pour cible, et tout le bastringue sembraserait comme une allumette. Mais Turgeon doutait quil fasse ça. Ceût été un suicide.

Où es-tu? pensa lhumain en scrutant la pénombre.

Bien sûr, cela supposait que le Predator ne portait pas son espèce de chape dinvisibilité. Si Turgeon était à sa place, il laurait désactivée. Ceût été trop facile.

Allez, pensa-t-il, montre-toi!

Sa flamme éclaira un espace denviron deux mètres de diamètre. Il fit bien attention à ne pas trébucher sur un rail ou tomber dans une fosse. Il tendit également loreille, cherchant son adversaire, mais le léger sifflement du lance-flammes couvrait tous les bruits extérieurs.

Rien.

Turgeon sentit son cœur saccélérer. Il aimait chasser, mais il détestait attendre.

Il augmenta larrivée dessence pour allonger la flamme. Lennui, cest quil serait plus vite à sec, mais à ce stade, il navait pas vraiment le choix. Il fallait quil trouve lextraterrestre.

Fais pas ta grosse timide, se dit-il. Montre-toi.

Turgeon dirigea sa flamme dans une direction, puis dans lautre dans lespoir davoir un coup de chance. Il chargea au hasard. Il se permit même de provoquer lextraterrestre tout en sachant quil ne comprenait probablement rien à ce quil lui disait.

Mais ce quil ne pensa jamais à faire, ce fut de lever les yeux.

Ainsi, lorsque le Predator se laissa tomber de son perchoir pour atterrir juste à côté de Turgeon, lhumain fut totalement pris de court. Le coup que lui décocha lextraterrestre lenvoya bouler.

Turgeon reprit vite ses esprits et braqua son lance-flammes sur son adversaire tout en augmentant lintensité du jet. Mais le Predator avait déjà rebranché sa chape dinvisibilité.

Cest alors que Turgeon eut une idée. Il tourna sur lui-même, décrivant un cercle complet, et laissa sa flamme emplir lair. Puis il scruta le vide, cherchant la moindre onde susceptible de trahir la présence de lextraterrestre.

Il le cherchait toujours lorsquun coup de pied puissant et farouche frappa son dos, lenvoyant bouler en avant. Il manqua de se brûler le visage, mais réussit à éviter les flammes. De peu.

Tout en se relevant tant bien que mal, il entendit le bruit immanquable du métal contre le métal. Apparemment, lextraterrestre avait dautres armes que son canon plasma et se préparait à sen servir. Bien.

Comme précédemment, il projeta sa flamme au hasard. Mais avant quil ait pu réagir, son bras se retrouva pris dans un étau et tordu violemment, lobligeant à lâcher son arme. Bon, au moins, il savait où était le Predator.

Son poing, engoncé dans un appareil évoquant un coup de poing américain, jaillit et frappa quelque chose de mou et de flexible  à lendroit précis où devait, selon lui, se trouver la gorge de lextraterrestre. Un coup de chance, mais particulièrement efficace. La pression sur son bras se relâcha aussitôt.

Profitant de son avantage, Turgeon décocha un second coup à son assaillant invisible, puis un troisième. Mais il natteignit que son blindage. Un revers venu de nulle part lenvoya bouler en arrière et alluma mille étoiles dans ses yeux.

Il aurait pu tomber dans les pommes sans la douleur acérée qui traversa sa main lorsquelle sapprocha un peu trop près de la flamme. Il poussa un grand cri, la fourra contre son ventre et tenta de récupérer son lance-flammes, sachant que cétait sa dernière chance.

Allez, viens voir Papa. Allez…

Soudain, ses doigts trouvèrent ce quils cherchaient et enserrèrent le canon du lance-flammes. Il avait sa chance. Il pouvait encore vaincre ce monstre et sen sortir vivant.

Puis, à la pâle lueur que jetait son arme, Turgeon vit trois points rouges apparaître sur le canon du lance-flammes. Tout dabord, il ne put dire de quoi il sagissait. Puis il se souvint de ce que le patron leur avait dit à ce sujet…

Et, en un moment dangoisse, il sut ce qui allait se passer.

Un éclair blanc jaillit de nulle part et frappa le réservoir dessence, qui sembrasa aussitôt. Un juron se forma dans la bouche de Turgeon, un juron pittoresque et désespéré, de ceux pour lesquels il était célèbre au camp des Ciejek…

Mais lexplosion le mit en pièces avant quil nait pu le prononcer.

***

Tout ce quelle voulait, cétait une bête cigarette.

Liz Meyers se voyait mal passer des heures, voire des jours dans ces abris souterrains sans sa drogue préférée. Oh, elle savait que le tabac était cancérigène et pouvait la tuer. Elle savait également quelle buvait trop et que son cerveau et ses organes internes devaient sen ressentir.

Et pourtant, si elle était venue sur Félicité, cétait pour échapper aux horreurs de la Terre et repartir à zéro. Elle avait teint ses cheveux en blond, sétait arrangée pour ne plus dépasser les 55kilos et avait subi des injections pour avoir des lèvres plus pleines. Boire et fumer étaient ses seuls vices, contrebalancés par un maximum de sport et une dévotion aveugle aux industries minières de Félicité.

Elle ne savait pas pourquoi les alarmes sétaient déclenchées, ni pourquoi on avait rassemblé tout le monde dans ces abris renforcés à lextrémité sud de la colonie. Elle savait néanmoins que ces mêmes abris devaient être scellés trente minutes après le déclenchement des alarmes.

Cétait il y avait environ vingt-cinq minutes. Elle avait largement le temps de sen griller une bonne petite dernière. Sauf que le garde de sécurité qui soccupait de labri nétait pas daccord.

Afin de lui faire comprendre lurgence de la situation, Liz avait fourré sa langue dans son oreille et avait murmuré que ce nétait quun avant-goût. Se ralliant à son point de vue, le gardien lui avait permis de rester à lextérieur pendant quelques minutes  mais pas plus.

Et cest ainsi quelle se retrouvait là-dehors, à tirer longuement sur sa cigarette en tentant de ne pas gâcher la moindre molécule de nicotine.

Elle en avait presque terminé lorsquelle entendit une explosion, un cri et un étrange bruit mouillé. Elle ne pouvait pas voir ce qui lavait provoqué, mais cétait beaucoup trop près à son goût. Les poils de son bras et sa nuque se hérissèrent. Décidant de faire preuve de discrétion, elle écrasa le reste de sa cigarette et frappa à la porte pour quon la fasse rentrer.

Tout en attendant une réaction, elle vit dégouliner un liquide rouge droit devant elle. Elle leva la tête pour constater quil y avait quelquun là-haut, sur le toit incurvé, qui la regardait. Ou plutôt quelque chose. Cétait énorme, portait une sorte de masque de métal recouvrant son visage, et des espèces de tresses retombaient sur son épaule massive et blindée.

Liz voulut hurler, mais ses cordes vocales nétaient pas daccord.

Avec une agilité stupéfiante, le monstre en armure sauta du sommet de limmeuble pour atterrir à ses pieds et se redresser lentement  si lentement  de toute sa taille. Il était encore plus grand quelle ne laurait cru.

Ses genoux sentrechoquaient tant quelle ne pouvait pas compter sur eux pour senfuir. Elle jeta sa cigarette à la face du monstre, un geste inutile sil en est, puis resta là, sans rien dire, paralysée par la terreur.

Sous ses yeux écarquillés, le géant la prit par le cou. Soudain, Liz Myers se retrouva incapable de respirer et encore moins crier. Alors que les doigts du géant se refermaient sur sa trachée et que tout devint noir, elle sut quelle était morte.

Et lorsque ses cartilages se brisèrent, sa dernière pensée fut pour se dire que cette ultime cigarette avait vraiment bon goût.

***

Derek saccroupit au faîte dun des dômes et regarda autour de lui. Il avait abandonné sa cachette précédente: il ne pouvait supporter un tel silence.

Il était clair quà un moment donné, un signal dalarme sétait déclenché et les employés sétaient enfuis. Sinon, les rues nauraient pas été si désertes.

Il ny avait pas un quart dheure que sa navette avait atterri pour se faire accueillir en fanfare par les Predators, et pourtant, la colonie était déjà à labri. Impressionnant, se dit-il. Même sa famille naurait pas réagi si vite.

Marlène, blottie derrière lui, posa une main sur son dos.

Où est tout le monde? fit-elle en un souffle.

Comment tu veux que je le sache? rétorqua-t-il.

La jeune femme lavait rattrapé après la première échauffourée. Cela navait rien pour létonner. Tout comme lui, elle avait un don pour la survie. Cétait ce qui lui avait toujours plu en elle.

Et sils voulaient sen sortir, ils devaient se trouver un abri. Mieux valait ne pas être les seuls dehors lorsque les Predators se mettraient à rôder dans les rues. Comme pour souligner cette pensée, un cri retentit, en provenance du terrain datterrissage.

Derek fronça les sourcils et prit Marlene par le bras pour la pousser dans la direction opposée. Sils trouvaient un coin où se planquer, ils pourraient demander à ce quon les laisse entrer. Après tout, il était Derek Ciejek. Cet endroit appartenait à sa famille.

Oui, se dit-il, cest bien vu.

Ils navaient plus quà se trouver une cachette.


QUINZE

Andar et ses compagnons avaient réussi à traverser la montagne et arrivaient à proximité de la colonie lorsquils virent la navette. Elle était posée à un kilomètre environ, une ombre longue et mince qui semblait bien solitaire face aux ténèbres croissantes.

Tenez encore un peu, chuchota-t-il à Laban, dont les traits étaient tendus par la douleur en dépit de la piqûre quils lui avaient faite.

Quoique, lanalgésique quils avaient employé nétait pas très fort  ils avaient pris ce quils avaient trouvé dans la trousse de premiers secours  et ils avaient utilisé tout ce quil y avait. Lorsque leffet se dissiperait, Laban dégusterait à nouveau.

Raison de plus pour lemmener voir un docteur, se dit Andar.

À force de porter le brancard, ses mains étaient douloureuses, mais voir la navette lui redonnait courage. Ils latteindraient dans quelques minutes. Ensuite, ils trouveraient quelquun pour soccuper de Laban.

Son moral chuta lorsquil entendit des coups de feu  deux en tout. Il regarda Mara, puis Emphalelo, et finalement Broadhurst.

Les Predators sont là, dit-il, exprimant ce que tous pensaient.

Ils ont dû prendre un autre chemin, remarqua Mara, sa mâchoire agitée de spasmes nerveux.

Andar aurait dû se douter que cela ne serait pas si facile. Pour autant quil sache, les extraterrestres étaient toujours dans le secteur, en quête dune proie. Ou ils pouvaient être repartis  difficile à dire, du moins pas tant quils nauraient pas atteint la navette.

Ça ira, chuchota-t-il à loreille de Laban sans se laisser démonter par les événements. On va vous sortir dici.

Elle murmura un remerciement.

Depuis la mort de Gregor, Laban avait été un véritable roc. Elle était au centre de ses affaires, le moteur qui les faisait tourner. Même dans son état, Andar avait besoin delle, de son intelligence et de sa force de caractère, au nom de tous ceux qui travaillaient pour la famille, du moins du côté dAndar.

Ça ira, répéta-t-il.

Cette fois, elle ne répondit pas.

Vérifiez vos armes, dit Andar. Predators ou pas, on y va.

Mara et Emphalelo se regardèrent et obéirent. Tout comme Broadhurst, bien quil soit plus maladroit. Ils ne pouvaient plus se permettre de prendre des risques.

Y compris Andar lui-même. Tenant le brancard dune main, il tira de lautre son pistolet et lexamina. Puis il le rempocha tout en laissant le rabat ouvert.

Ils navaient plus rien entendu après ces deux coups de feu, mais cela ne voulait rien dire. Les extraterrestres pouvaient être toujours là. Mais il ne vit rien, uniquement la navette, qui restait posée sur la piste.

Ils étaient à trois cents mètres de cette dernière lorsque le vent tourna et Andar sentit quelque chose  on aurait dit un relent de viande grillée. Il en eut la nausée. Sil avait eu quelque chose dans lestomac, il ne laurait pas gardé longtemps.

Quest-ce que cest? demanda Broadhurst.

Vaut mieux ne pas le savoir, répondit Emphalelo.

Laban avait dit à Andar quEmphalelo était un sensitif, quelquun qui pouvait analyser les forces et les faiblesses dun individu sans même lavoir rencontré. En se contentant de preuves doccasion, pensa Andar. Comme un profiteur du vingt et unième siècle.

Quelquun comme lui devait en savoir long sur la nature humaine  ce que ferait ou ne ferait pas un homme selon les circonstances. Andar se demanda ce quil pensait de lui. Pas grand-chose, sans doute. Après tout, Andar était un dilettante comparé à des tueurs froids comme Sildar et Trynda.

Mais je suis toujours vivant, se dit-il. Pour lui, ça compte peut-être.

Il faisait de son mieux pour ignorer lodeur lorsquil vit les cadavres. Ils étaient éparpillés sur le sol autour de la navette  trois, à vue de nez. Apparemment, on les avait mutilés.

Salauds, fit Mara.

Andar ne voulait pas les regarder, mais au fur et à mesure quils se rapprochaient, il ne put sen empêcher. Deux dentre eux étaient inidentifiables, la tête arrachée et la poitrine déchirée. Mais à sa grande surprise, il reconnut le troisième.

Cétait lun des hommes de Derek. Il ignorait son nom, mais ses traits allongés et ses cheveux blonds coupés courts lui étaient familiers: il lavait vu le soir davant, à la fête.

Sanderson, dit Emphalelo.

On dirait quil a marché sur une mine, remarqua Mara, fronçant les sourcils dun air dégoûté en regardant ses pieds déchiquetés.

Sanderson, pensa Andar. Un employé de Derek.

Donc, son cousin avait bien quelque chose à voir avec larrivée de cette navette, bien quil eût été en peine de dire quoi exactement. Il regarda à nouveau les deux cadavres massacrés et se demanda si lun dentre eux était son cousin en personne. Probablement pas.

Derek aimait laisser ses hommes se charger du sale boulot. Il devait être planqué quelque part, à regretter leurs morts, grommelant tout en calculant limpact de ce massacre sur ses propres chances de survie.

En tout cas, Andar lespérait. Parce que si Derek était sur Félicité, il le trouverait.

Andar et Broadhurst arrivèrent derrière la navette et déposèrent Laban à terre. Puis Mara plaça sa main sur lécran tactile actionnant la porte de la soute.

Andar sattendait vaguement à ce quelle soit verrouillée, mais non. Elle coulissa sans protester, leur donnant accès à lintérieur de la navette.

Viens, dit Mara en prenant lavant du brancard.

Emphalelo se chargea de larrière et, ensemble, ils portèrent Laban à lintérieur. Puis, avec la plus grande délicatesse, ils la soulevèrent du brancard pour la déposer sur un siège à larrière du vaisseau.

Andar était satisfait. Ils avaient tout ce dont ils avaient besoin. Maintenant, il ne leur restait plus quà trouver un docteur, que ce soit dans cette colonie ou la suivante.

Il regarda vers lavant et vit le tableau de commandes. De là où il se tenait, il ne semblait pas si compliqué  moins en fait que certains appareils quil avait pilotés sur Terre.

Il partit vers lavant pour y regarder de plus près. Mais il nétait pas allé bien loin lorsquil entendit un appel à laide. Broadhurst, se dit-il.

Il passa sa tête par la trappe et vit lavocat se tenir à quelques mètres de la navette  mais impossible de dire pourquoi il avait hurlé comme ça. Broadhurst regardait par la porte dun des plus petits dômes bordant la piste datterrissage.

Il alla le rejoindre et lui demanda ce qui se passait.

Rien, dit-il, et il se retira pour quAndar puisse voir à travers la porte transparente.

À lintérieur, il y avait des caisses de bouteilles deau en plastique. Andar, qui navait rien bu depuis vingt-quatre heures, avala sa salive.

Cest fermé à clé, remarqua Broadhurst.

De toute évidence, cétait la raison de son éclat de voix. Andar soupira:

Au cas où tu laurais oublié, on a des pistolets à énergie.

Il tira le sien et le braqua vers la porte. Mais avant quil nait pu ouvrir le feu, il entrevit un mouvement du coin de lœil. Il tourna la tête pour voir un Predator au sommet dun autre dôme, braquant son canon plasma en direction de la navette.

Non! pensa Andar. Pour lamour de Dieu, non!

Mara et Emphalelo étaient sortis de la navette pour voir ce que faisaient Andar et Broadhurst. Mais Laban était toujours à lintérieur.

Faites-la sortir! cria Andar de lautre bout du terrain.

Mara et Emphalelo hésitèrent, ne comprenant pas ce quil disait ni pourquoi.

Allez! insista Andar  avant douvrir le feu vers le Predator sur le toit.

Trop tard. Lextraterrestre avait disparu. Et à la même seconde, Andar vit apparaître les trois points rouges triangulaires désormais familiers sur le flanc de la navette.

Un hurlement de douleur et de tristesse lui échappa, un cri primal et inarticulé qui résonna sur le terrain datterrissage. Mais pas très longtemps, parce quensuite, la décharge plasma transforma la navette en une boule de feu frémissante.

Et Laban était toujours à lintérieur.

Londe de choc projeta Andar à lautre bout du terrain. Lorsquil reprit son équilibre, ses oreilles carillonnaient et il gisait sur Broadhurst.

Il se dépêtra de lavocat, récupéra son arme et regarda le toit doù lextraterrestre sétait éclipsé. Il ne vit rien, mais ouvrit néanmoins le feu.

Encore et encore. Ses jets dénergie se succédaient sans faillir. Et personne ne les lui rendit. Il semblerait que, pour des raisons inconnues, le Predator ait préféré abandonner le combat.

Andar regarda lendroit où sétait tenue la navette. Il nen restait rien, juste une carcasse fumante sur de lasphalte fondu. Heureusement, Mara et Emphalelo sen étaient sortis également, bien que la détonation ait roussi les vêtements de Mara.

Andar se força à évaluer la situation.

Leur seul moyen de transport  en fait, le seul de toute la colonie  était parti en fumée. Les Predators étaient lâchés dans la nature. Et Laban était morte.

Alors pourquoi était-ce Derek et lui seul qui occupait son esprit?


SEIZE

Adossé à un dôme, Bet-Karh se laissa glisser jusquau sol. Puis il coupa son camouflage et détacha les tubes respiratoires de son casque. Enfin, il retira ce même casque.

Latmosphère avait toujours un sale goût, mais il ne devrait plus la supporter encore bien longtemps. Dun compartiment de son armure, il tira une barre de compléments protéinés, quil brisa de ses mandibules avant de lavaler.

Ces humains savéraient plus ingénieux et plus insaisissables quil ne laurait cru. En fin de compte, cétait des proies dignes des Deux Clans Fondus En Un seul.

Ils avaient même tué deux de ses compagnons. Il ne restait plus que Mor-Jut. Bet-Karh lavait envoyé accueillir les nouveaux venus et les amener à lui  lun des privilèges du statut de chef de la Chasse. Entre-temps, Bet-Karh sétait assuré que les humains ne leur échapperaient plus.

Après avoir détruit leur navette, il aurait pu abattre les quatre qui lentouraient, mais il sétait retenu. Il préférait se recueillir afin de décider comment recevoir les nouveaux Chasseurs qui ne tarderaient pas à les rejoindre. Il aurait tout le temps de soccuper des humains ensuite.

À ses yeux, le problème était quà chaque fois quil avait pris une décision, Heith-Rek et Kaj-Nal sétaient lancés dans dinterminables palabres. Parfois, il leur avait donné limpression quils pouvaient influencer sa stratégie de chasse. Il devait sassurer que les nouveaux venus nauraient pas la même idée.

Sinon, la Chasse deviendrait chaotique, ce qui nétait pas un bon présage pour lavenir du clan recomposé. Mais Bet-Karh ne commettrait pas deux fois la même erreur. Il ferait tout ce quil jugerait bon pour que la Chasse soit réussie.

Tout en pensant à Heith-Rek, il caressa dun geste inconscient le crâne passé à sa ceinture. Kirs-Giras aurait certainement des questions à lui poser concernant le décès de son frère de clan, et plus encore. Et il suggérerait certainement que Bet-Karh pouvait les avoir trahis. Cétait bien son genre.

À vrai dire, Bet-Karh navait rien fait pour empêcher la mort de Heith-Rek, mais on ne pouvait pas pour autant laccuser de lavoir provoquée. Il lavait juste laissé mener la Chasse comme il lentendait.

Cest alors quil entendit des pas. Quelquun approchait. Il remit son casque pour consulter son viseur  et vit approcher cinq silhouettes. Des Hish.

Mor-Jut avait fait son travail.

À cette distance, ce dernier était le seul à se détacher du lot, avec son armure couverte de poussière. Mais Bet-Karh pouvait différencier les autres par de subtiles différences  leur posture, la façon dont ils sadressaient aux autres, leur lassitude ou labsence de cette dernière. Il ny avait quune seule surprise en stock.

Un novice, remarqua-t-il en voyant la plus petite et la plus mince des silhouettes. Ils lui avaient envoyé un jeune. Quoique, tout le monde devait bien mener sa première Chasse, et cétait une occasion comme une autre.

Bet-Karh se releva pour accueillir les nouveaux venus de la façon rituelle. Le novice nétait pas autorisé à sadresser au Chef de La Chasse, du moins pas avant de lui être présenté. Un chasseur du nom de Mal-Rek, du clan de Kirs-Giras, sen chargea.

Cétait une novice du nom de Pran-Ser. Kirs-Giras la lui avait envoyé parce que, de tous les jeunes, elle semblait être la plus capable et la plus motivée. Le chef de clan était sûr quelle ferait une bonne chasseuse.

Mais Bet-Karh sintéressait à Mal-Rek plus quà Pran-Ser. Après tout, cétait le frère de Heith-Rek. Il ne tarderait pas à remarquer son absence et à sen étonner.

Cela lui prit encore moins longtemps que Bet-Karh laurait cru. À peine les présentations terminées, il demanda où était Heith-Rek. Mais vu son ton, on aurait davantage cru à un ordre.

Étant le chef, Bet-Karh fut bien obligé de lui dire la vérité. Mais il savait également que, aussi arrogant que puisse être Heith-Rek, Mal-Rek était pire encore. Un jour, juste après la fusion des deux clans, les deux Hish avaient bien failli en venir aux mains.

Et si, en apprenant la mort de son frère, Mal-Rek sen prenait à lui? Bet-Karh était certes meilleur au maniement des armes, mais au combat à mains nues, Mal-Rek le surclassait sans problèmes.

Mais ce dernier ne fit rien de tel. Au contraire, il dit quil sattendait à ce que son frère succombe lors dune Chasse. Heith-Rek avait chassé bien et souvent durant son passage en ce monde, et on ne pouvait imaginer une fin plus appropriée.

Étant donné la personnalité de Mal-Rek, Bet-Karh doutait quil garde bien longtemps cette attitude. Peut-être se vengerait-il sur les humains plutôt que sur Bet-Karh. Ou peut-être pas.

Mal-Rek demanda où étaient les proies. Bet-Karh expliqua quelles sétaient dispersées et cachées, mais quils devraient pouvoir les retrouver sans trop de mal.

Pran-Ser avait hâte de sy mettre. Elle était contente dapprendre quil y avait encore des proies et quil lui restait une chance dobtenir son Premier Trophée.

Lors de sa première Chasse, Bet-Karh lui-même sétait montré dun optimisme sans faille. Elle sétait déroulée il ny avait pas si longtemps, sur un monde de roche et de tempêtes où les plus grosses formes de vie étaient des bêtes lourdaudes dun brun terne qui chargeaient et déchargeaient de lélectricité pure.

Il se rappelait que la Chasse avait duré des jours, puisque les défenses de ces bêtes les rendaient quasiment impossibles à tuer proprement. Lorsquil en avait enfin piégé une avant de légorger avec une longue lame, Bet-Karh avait savouré ce moment, plongeant ses mains dans la plaie béante pour déchirer la peau. Du sang chaud avait dégouliné sur ses doigts, souillant son armure et décolorant à jamais la crosse de son poignard.

Il espérait quil en soit de même pour Pran-Ser. Mais chaque chose en son temps.

Avant dentamer cette nouvelle étape de la Chasse, Bet-Karh tenait à établir son règlement. Tous les six, ils devraient agir selon la loi dun clan  le sien, puisquil était le chef. Il ny avait pas dalternative.

Blay-Kral grogna une objection, répétée par Mal-Rek, son camarade de clan. Ils naimaient pas quon ignore leurs traditions. Cétait déjà bien assez de devoir supporter le clan de Bet-Karh à bord du vaisseau. Là, ils devaient faire attention à ce quils disaient et faisaient. Mais sur le terrain? Personne navait à leur dire comment ils devaient chasser.

Bet-Karh sattendait à une telle résistance. Mais il ne céda pas. Selon lui, une telle situation demandait une action concertée. Les humains avaient fait leurs preuves, non seulement aujourdhui, mais à chaque fois quils sétaient frottés aux Hish.

Blay-Kral nétait pas daccord  et lexprima avec véhémence. Pour lui, les humains nétaient quun autre animal tout juste bon à être traqué et tué.

La Voie de la Chasse, ajouta Mal-Rek, était précieuse et non négociable. Il rappela à Bet-Karh que des clans sétaient affrontés pour ce genre de questions. Pran-Ser sapprocha de Mal-Rek pour soutenir en silence ses frères.

Mais Bet-Karh avait aussi des soutiens. Dont celui de Wrak-Oto, une femelle. Elle vint se tenir à sa droite, dans la même position que Mor-Jut à la gauche de son chef. Sils voulaient survivre, lui rappela-t-elle, les clans devaient coopérer, et cette Chasse devait servir de modèle à une telle collaboration.

Mal-Rek ne voulait rien entendre. Plutôt mourir, dit-il, que de partir en Chasse sans respecter la voie des pères de ses pères. Il leur suggéra de se séparer en deux: un groupe partirait avec lui, un autre suivrait Bet-Karh  à faire des cercles autour de leurs proies jusquà ce quils soient trop vieux pour les tuer.

Après tout, ajouta-t-il, telle était leur voie.

Mor-Jut en avait assez entendu. Dans un cliquetis furieux de mandibules et un grondement sourd, il déploya ses lames et courut en avant, prêt à arracher la chair de Mal-Rek de ses os.

Bet-Karh lentoura de ses bras juste à temps et le détourna de sa cible. Entre-temps, Mal-Rek avait déployé ses propres lames dun geste méprisant et se préparait à frapper lorsquil vit qui il risquait de toucher  non pas Mor-Jut, mais Bet-Karh, celui que Kirs-Garas et Dre-Nath avaient chargé de conduire la Chasse.

Il ne retint pas son coup, parce quil ne le voulait pas ou ne le souhaitait pas. Heureusement, pendant que ses lames traversaient lair, Bet-Karh put retenir Mor-Jut une fraction de seconde en plus  si bien que son élan lentraîna loin de leur tranchant.

En fait, elles égratignèrent son armure. Mais sans effusion de sang  un acte vil quaucun des deux camps naurait accepté.

Mal-Rek, toujours furieux, avait la main: ses adversaires étaient déséquilibrés et ses lames étaient toujours déployées. Et sil navait pas encore frappé, il était en position de le faire.

Bet-Karh toisa Mal-Rek afin de réaffirmer son autorité. Et pourtant, le Hish ne se dégonfla pas. Pendant un long moment, il sembla quil allait plonger ses lames dans la poitrine de Bet-Karh.

Il finit par les rétracter et, avec un claquement de dégoût, lui tourna le dos. Ce qui signifiait quil ne voulait pas déclencher un bain de sang. Cétait aussi une marque de mépris, étant donné le statut conféré à Bet-Karh.

Celui-ci ne pouvait laisser passer un tel affront sans punir linsolence de lautre chasseur. Sans hésiter, il annonça que la Chasse se déplacerait à lautre bout du campement, là où se trouvaient les proies  et Mal-Rek assurerait leurs arrières.

Tout le monde regarda ce dernier pour jauger de sa réaction.

De toute évidence, cette annonce ne lui plaisait guère, mais il se tint coi. Peut-être quau fond de lui, il reconnaissait que Bet-Karh avait raison. En tout cas, il laissa passer les autres et emboîta le pas au dernier Chasseur de la file.

Satisfait, du moins pour linstant, Bet-Karh contempla avec impatience la prochaine étape de la Chasse.


DIX-SEPT

Derek se rappela quil était bon davoir lavantage du nombre. Et il savait combien de ses hommes avaient survécu au massacre, puisque trois dentre eux avaient répondu à son coup de fil.

Qui as-tu pu contacter? demanda Marlène en le voyant empocher son téléphone.

Ibrahim, Kaganas et Jurgens. Pour les autres, je suis tombé sur leur répondeur.

Plus que trois, marmonna-t-elle, et sa voix résonna dans lentrepôt où ils sétaient réfugiés.

Il ne savait toujours pas où étaient les abris. Quoique, ce nétait peut-être pas une si bonne idée que ça de se terrer avec les moutons de la colonie. Un Predator pouvait toujours les dénicher et les massacrer tous.

Derek toisa Marlène. Son désespoir était un puits dans lequel il risquait de tomber pour ne jamais remonter. Mais il ne pouvait se laisser dominer par la peur. Elle le rendrait vulnérable aux assauts des Predators  une proie facile. Il pouvait toujours prendre le commandement de ses troupes, ou ce quil en restait, et tenter de senfuir.

Sa survie passerait en premier. Comme toujours.

On nest plus que trois, répéta Marlène.

Plus nous deux, dit-il.

Cinq, alors. Heureusement quon va être bientôt tous réunis.

Elle se mit à rire, doucement, puis de façon de plus en plus aiguë alors que la peur se transformait en hystérie.

Arrête, lui feula-t-il au visage. Arrête!

Elle leva les yeux, vit son air furieux et se tut. Mais son hystérie était toujours là. Elle la garda pour elle.

Les Predators ne sont que quatre, lui dit Derek, ce qui, pour autant quil sache, était la vérité. Ils ont toute une colonie pour les occuper. On sen sortira.

Soudain, il entendit un bruit en provenance de la porte de lentrepôt. Il se baissa et écouta les pas du nouveau venu. Ils étaient trop légers pour être ceux dun Predator.

Il leva la tête pour apercevoir la silhouette dArthur Holden, qui était venu travailler pour la famille deux ans plus tôt. Holden était petit et trapu, avec un visage éternellement mal rasé figé en un rictus méprisant.

Holden! lança Derek juste assez fort pour quil puisse lentendre. Par ici!

Il ne faisait pas partie des trois qui avaient répondu à ses appels. Bien. Maintenant, il avait quatre hommes à sa disposition.

Tu nas pas décroché ton téléphone, lui dit-il lorsque Holden les rejoignit.

Pas moyen, répondit-il. Il y avait un Predator pas loin. (Son rictus sélargit.) Jai du nouveau. Rien de bien engageant, je le crains.

Quest-ce quil y a? demanda Marlène, devançant Derek.

Holden fronça encore plus les sourcils.

Les extraterrestres ont fait sauter cette putain de navette.

Derek sentit son estomac se crisper.

Tu en es sûr?

Je lai vu de mes yeux. Le seul bon point, cest quun des hommes dAndar était dedans. Peut-être deux ou trois, je ne sais pas.

Mais pas Andar lui-même? insista Derek.

Holden secoua la tête.

Je ne crois pas. Jétais trop loin pour men assurer. Je ne voulais pas devenir moi-même une cible, si tu vois ce que je veux dire.

Derek voyait très bien. En ce moment, cétait même sa principale préoccupation.

Maintenant, gémit Marlène, on na plus de moyen de partir dici.

En fait, si, répondit Derek.

Il avait consulté lordinateur de lentrepôt, consistant en une demi-douzaine de postes de travail.

Il y a peut-être des navettes dans la colonie suivante, reprit-il. Et pour autant que je sache, il ny a pas de Predators là-bas.

Du moins pas pour linstant, ajouta Holden.

Cest alors quil y eut un autre bruit en provenance de la porte. Cette fois, cest Ibrahim qui entra, suivi de près par Jurgens.

Derek sempressa de les mettre au courant des derniers développements. Puis il envoya Marlène au centre informatique pour quelle en tire ce quelle pourrait. Avoir quelque chose à faire sembla lui remonter le moral. Derek se moquait pas mal de ses états dâme, mais cétait de loin la plus douée en termes dinformatique et, donc, la plus à même dobtenir les informations dont ils avaient besoin.

Jai une question, dit Ibrahim. Dans le cas où un vaisseau nous attendrait bel et bien dans la colonie suivante, comment va-t-on latteindre?

Chaque chose en son temps, répondit Derek.

Jy suis! sexclama Marlène dun ton joyeux contrastant avec sa déprime précédente. La prochaine colonie se trouve à dix kilomètres dici, vers le sud. Et selon ce bulletin dinformations, il y a une heure et demie, il y avait quatre vaisseaux sur leur piste datterrissage.

Bien, dit Derek en souriant pour la première fois depuis une éternité. Et comment y va-t-on? Où peut-on trouver une voiture?

Je men charge, reprit Marlène en se replongeant dans son travail.

Patron, siffla Ibrahim en désignant la porte.

Derek tendit loreille, mais nentendit rien. Quoique, Kaganas pouvait être silencieux sil le voulait.

Ils tirèrent tous leurs armes pour les braquer dans la direction de lentrée. Puis Derek lança:

Anton? Cest toi?

Un peu! répondit une voix. Je ne vous dérange pas, jespère?

Un peu, fit Jurgens avant déclater dun vilain rire.

Kaganas était loin dêtre aussi à cran que les autres. On aurait juste dit quil avait fait un peu dexercice.

Alors, où en est-on? demanda-t-il.

Derek le mit au courant.

Mais, patron, hésita Jurgens, personne dentre nous ne sait piloter. Même si on trouve une navette, comment va-t-on la faire voler?

Derek naimait pas cette question. Ils pouvaient sans doute localiser un abri et voir si un pilote sy planquait, mais cela prendrait du temps  et pire, cela le forcerait à se montrer au grand jour au moment où il cherchait à faire profil bas.

Allons déjà au spatioport, dit-il, et on verra bien.

Jurgens regarda les autres et haussa les épaules.

Comme vous voudrez.

Mais personne ne semblait vraiment avoir confiance en son plan.

À vrai dire, Derek nétait pas convaincu non plus, mais il le garda pour lui. Il attendit le temps que Marlène leur trouve un moyen de transport pour gagner la colonie, puis les fit sortir de lentrepôt.

Ou plutôt il laissa Kaganas prendre la tête. Vu sa taille, sa force et son expérience, cétait le meilleur candidat pour ce boulot.

Derek avait toutes les informations quil lui fallait. Il savait ce quil lui restait à faire. Mais il y avait bien trop dinconnues à son goût. Lorsquil avait imaginé faire venir les Predators sur Félicité, il avait concocté plusieurs scénarios, mais avait toujours eu lintention de regarder le spectacle à bonne distance. Maintenant, il était en plein dedans. Exactement ce quil voulait éviter.

Une fois sortis de lentrepôt, ils partirent vers le sud-ouest et un garage où ils pourraient trouver des véhicules  les louer ou les voler.

Au grand dam de Derek, les réverbères étaient allumés et illuminaient les rues. Cela ne pouvait que jouer en faveur des Predators, qui pouvaient se dissimuler aussi bien de jour que de nuit.

Il aurait voulu savoir où ils étaient et ce quils faisaient. Est-ce quil leur arrivait de dormir? Étaient-ils en train de faire un carnage dans un des dômes?

Pour autant quil sache, ils étaient juste là, dans son dos. Non, arrête, se dit-il, ce nest pas le moment de céder à la panique. Quoi que puissent manigancer ces extraterrestres, ça lui convenait  du moment quils ne sen prenaient pas à Derek Ciejek.

Le garage était à moins dun kilomètre, et ils y arrivèrent sans anicroches. Devant, ils trouvèrent deux petits cabriolets avec de grosses chenilles aux dessins complexes, sans doute conçus pour une grande variété de terrains.

Derek se tourna vers Jurgens, qui sy connaissait mieux que les autres.

Va les faire démarrer, dit-il.

Pendant que Jurgens sy employait, les autres lui tournèrent le dos et braquèrent leurs armes dans toutes les directions pour couvrir la rue. Derek eut à nouveau limpression désagréable quun Predator se tenait là, derrière lui, ses yeux perforant sa nuque. Il eut du mal à sempêcher de se retourner pour tirer dans le tas.

Au bout dune minute, Jurgens fit démarrer le moteur dun des véhicules. Lautre lui prit encore moins de temps, maintenant quil sétait familiarisé avec les senseurs qui servaient de contact.

Bien joué, dit Ibrahim.

Mais ce dernier mot se transforma en une expression de surprise et de douleur lorsquil se vit soulevé de terre. Il se mit à tressauter comme un pantin au bout dun fil invisible alors quune tache de sang sétendait dun trou dans sa poitrine.

Les Predators! cria Kaganas.

Un instant, Derek se figea. Bien quil ne puisse la voir, il pouvait simaginer la pointe qui avait transpercé la poitrine dIbrahim pour ressortir de lautre côté. Comme hypnotisé, il le vit se tordre de douleur, les yeux exorbités, incapable de déloger ce qui sétait introduit en lui.

Holden poussa un grand braillement et tira sur lagresseur invisible. Mais il ny gagna quune décharge plasma dans les tripes. Il était mort avant davoir touché le sol, un simple amas de chair noircie.

Quelquun entraîna Derek dans un des véhicules et ferma la portière derrière lui. Jurgens, assis à la place du conducteur, leur cria de se cramponner. Puis ils furent partis, faisant un grand cercle pour éviter Ibrahim et Holden  et ce qui les avait attaqués.

Derek était content, et pas seulement parce quils avaient échappé au danger. Il tenta désespérément deffacer de son esprit Ibrahim et son agonie. Il navait jamais vu un être humain devoir supporter une telle douleur.

Et Ibrahim se tenait juste à côté de lui, non? Cette pique invisible pouvait tout aussi bien lavoir empalé lui. Il avala sa salive en voyant Jurgens dépasser la courbe dun dôme, les éloignant encore plus des extraterrestres.

Cest par où? brailla Jurgens, luttant pour se faire entendre par-dessus le rugissement des moteurs.

Marlène consulta un ordinateur portatif sur lequel elle avait téléchargé les données. Malgré ses mains tremblantes, elle put aboyer la direction à suivre. Tout en sexécutant, Jurgens demanda:

Vous avez vu Ibrahim? On aurait dit un poisson au bout dune…

Laisse tomber, rétorqua Derek. Regarde plutôt où tu vas!

Le chauffeur se le tint pour dit. Il se retourna et garda ses sentiments pour lui.

Pourquoi ai-je limpression, reprit Kaganas dune voix étrangement calme, quon est loin den avoir fini avec ces extraterrestres?

Ils ne savent pas où on va, remarqua Marlène. Ils ne peuvent pas nous suivre.

Oh, si, affirma Derek même sil eut préféré se tromper. Noubliez pas quils ont un vaisseau en orbite. Ils savent quon a pris un véhicule. Ils peuvent nous suivre à la trace.

Pourquoi prendraient-ils cette peine alors quils ont tous ces colons à se mettre sous la dent? demanda Marlène.

Ces colons nont pas vraiment rendu les coups, observa Kaganas, ses yeux bleus braqués sur la route devant eux. Nous si. Pour eux, nous sommes des adversaires valables.

Marlène ne répondit pas. Le silence retomba. Puis, lorsquils furent près de sortir de la ville, Kaganas prit la parole:

On natteindra jamais la prochaine colonie.

Quest-ce qui te fait dire ça? demanda Derek.

Kaganas tendit la main vers Marlène, qui lui donna son appareil. Il y tapa un ordre bref, puis le passa à Derek.

Lécran lui montra une carte représentant lespace qui les séparait de la prochaine colonie. Le chemin était entièrement à découvert. Ils seraient faciles à repérer, faciles à suivre.

On sera visible comme le nez au milieu de la figure, remarqua Kaganas.

Derek pouvait difficilement prétendre le contraire. Ils devaient trouver une planque, un endroit quils puissent défendre si nécessaire. Et pas trop loin.

Arrête-toi, dit-il à Jurgens.

Ils simmobilisèrent à lombre dun dôme. Il pouvait y avoir des Predators autour deux, sur le point de les intercepter. Mais ils ne pouvaient continuer leur chemin. Pas tant que Derek naurait pas pris sa décision.

Il réfléchit un moment. Puis il rendit lappareil à Kaganas.

Quel est le meilleur chemin vers les montagnes?

Larmoire à glace le regarda:

Les mines?

Oui. Elles ont bien aidé Andar. Maintenant, cest à notre tour, du moins jusquà ce quon soit sûr que ces extraterrestres ne sont plus à nos trousses.

De son énorme pouce, Kaganas fit défiler lécran, parcourant les dossiers téléchargés par Marlène jusquà ce quil tombe sur une carte topographique. Il sélectionna un itinéraire et tendit lappareil à Derek.

Celui-ci lexamina et acquiesça. Puis il donna ses instructions à Jurgens, qui repartit à travers la colonie. Droit devant, le mince pinceau des phares éclairait un terrain plat presque désertique.

Mais au-delà sétendaient les montagnes  et leurs chances de survie.


DIX-HUIT

Bet-Karh était furieux.

Au moment même où Blay-Kral avait poignardé lhumain dans le dos, Bet-Karh le lui en avait fait le reproche. Un vrai chasseur nattaque pas sa proie en étant invisible. Il lui donne une chance de combattre. Et il ne tue pas sans lautorisation de son leader.

Blay-Kral ne semblait pas partager sa philosophie. Tout ce qui comptait pour lui, cétait de faire une victime, pas la façon dont il la tuait. Sur ce point, il était comme feu Heith-Rek.

Mais ce nétait pas que la philosophie de Bet-Karh qui aurait dû lempêcher dagir. Selon la tradition de son propre clan, Blay-Kral devait laisser les proies faciles aux novices comme Pran-Ser. Celle-ci était également mécontente davoir été ignorée. Sa glande-tueuse devait certainement diffuser des produits chimiques dans son corps pour la doper en prévision de la Chasse.

Quoique, ils étaient tous plus ou moins ivres de leurs propres glandes. Si Bet-Karh avait retiré son casque, il aurait certainement senti les sécrétions planer dans lair. Mais ce nétait pas une excuse pour que Blay-Kral prenne la Chasse en mains.

Bet-Karh prit Blay-Kral par lépaule et leurs casques sentrechoquèrent. En termes clairs et compréhensibles, le leader lui dit quil ne tolérerait aucune entorse à son autorité. Ses ordres étaient non discutables  et Blay-Kral avait intérêt à ne pas loublier, parce que quiconque désobéissait au leader dune Chasse était châtié avec la plus grande sévérité.

Blay-Kral le toisa un instant. Puis il fit un pas en arrière et baissa la tête en signe de mortification. Bet-Karh eut un grognement approbateur et fit signe aux autres de rejoindre la Chasse.

Mais Bet-Karh se doutait bien que le geste de soumission de Blay-Kral navait rien de sincère. Il résolut de le garder à lœil.

Entre-temps, les humains avaient trouvé un véhicule et senfuyaient  mais pas très vite, semblait-il, car cet engin nétait pas fait pour la vitesse. Les Hish devaient bouger à leur tour sous peine de voir leurs proies leur échapper. Bet-Karh fit signe aux autres de le suivre et partit sur la piste des humains.

Mal-Rek ne tarda pas à rattraper le leader. Tout en courant entre les dômes, la novice tenta de défendre Blay-Kral. Il se contentait de respecter la voie de son clan, une voie digne de respect. Mal-Rek ajouta que Blay-Kral devrait faire de son mieux pour shabituer au commandement de Bet-Karh.

Des mots qui se voulaient rassurants, mais Bet-Karh ne sen laissa pas compter. Lui-même et son clan ne recevaient pas le respect qui leur était dû. Mal-Rek et Blay-Kral ne lui apporteraient que des ennuis.

Une fois de plus, Bet-Karh se demanda si les deux clans finiraient par trouver un terrain dentente. À chaque fois quil sentretenait avec ceux du vaisseau, les tensions semblaient de plus en plus présentes, comme un élastique étiré au maximum  et sur le point de se briser.

La première fois que Bet-Karh avait été exposé aux enseignements de Kirs-Giras, il avait fait de son mieux pour garder lesprit ouvert. Ils devaient bien présenter une certaine valeur. Mais maintenant, il nen était plus si sûr. Le point de vue de Dre-Nath était le seul qui soit digne des Hish.

Droit devant, ils pouvaient toujours voir le véhicule des humains, mais la distance qui les séparait ne cessait de saccroître. Bet-Karh fit un effort pour accélérer son allure. Il ne voulait pas exécuter ses proies dune façon indigne de la Chasse, mais pas les perdre non plus.

Wrak-Oto vint rejoindre la tête de la meute pour demander à Bet-Karh où les humains pouvaient bien se diriger. Mais ce dernier navait pas de réponse à lui donner.

Tout en se préparant pour la mission, il avait surtout étudié la forêt et la colonie et pas grand-chose dautre. Il ne pensait pas avoir besoin den savoir davantage. Maintenant, il comprenait son erreur  et entendait bien ne jamais la répéter.

Soudain, le véhicule  qui navait pas encore quitté le périmètre de la colonie  ralentit jusquà simmobiliser. Mor-Jut se tourna vers Bet-Karh pour lui demander son avis. Mais il nen avait pas. Il était tout aussi surpris que son frère de clan.

Une panne? Invisibles comme ils létaient, ils pourraient le découvrir sans mal. Tout en sapprochant des humains, Bet-Karh ralentit afin de ne pas se trahir par le bruit de ses pas.

Blay-Kral et Mal-Rek semblaient penser autrement. Ils coururent à lavant de la Chasse et se mirent en position de tir. Mais avant quils ne puissent braquer leurs canons à plasma sur le véhicule, Bet-Karh tendit le bras pour les arrêter.

Une petite cible incapable de se défendre nen valait pas la peine, leur rappela-t-il.

Toujours sous linfluence de sa glande-tueuse, Blay-Kral ne sembla pas faire grand cas de lopinion de Bet-Karh. Mal-Rek, par contre, obtempéra et retint son frère de clan. La posture de Pran-Ser témoigna de sa déception, mais Bet-Karh la rassura: quelle prenne patience et son heure viendrait.

Pendant quils en discutaient, à voix basse pour ne pas se faire repérer, le véhicule des humains repartit. Donc, les Hish en firent autant.

Ils ne tardèrent pas à arriver en bordure de la colonie. Les humains continuèrent davancer, sengageant dans ce vaste espace découvert. Mais là-bas, dans le lointain…

Les montagnes, se dit Bet-Karh. Les mines.

Des humains leur avaient déjà échappé en prenant ce chemin. Maintenant, Bet-Karh et sa partie de chasse avaient une chance de se racheter. Ce qui était bien pour tous les Predators concernés, quel que soit leur clan.

Mais dabord, ils devaient ne pas perdre les humains de vue. Leur engin nétait peut-être pas très rapide, mais un long trajet ne risquait pas de lépuiser. Par contre, les Chasseurs avaient leurs limites.

En ce qui concernait Bet-Karh, ce nétait pas un problème. La Chasse nen serait que plus intéressante.

Brûlant danticipation, il partit sur le terrain plat. Les autres le suivirent sans une plainte. Après tout, ils étaient nés pour ça. Un Chasseur devait forcément lapprécier, quel que soit son clan.

Ils nétaient pas allés bien loin lorsque Mor-Jut lui rappela quil était temps de contacter le vaisseau. Bet-Karh se servit des instruments dans son casque pour envoyer un signal à Dre-Nath.

Mais il nobtint pas de réponse.

Il leva les yeux vers le ciel nocturne et ses nuages gris ébouriffés. Pour autant quil sache, il ny avait là rien qui puisse intercepter ses communications. Et rien navait changé depuis sa dernière discussion avec Dre-Nath.

Voilà qui était préoccupant. Néanmoins, Dre-Nath pouvait attendre. Ils étaient en pleine Chasse  le chef de clan comprendrait.

Alors quils couraient, leurs pas soulevaient de petits nuages de poussière. Leurs armures ne cessaient de se salir. Sils ne faisaient pas attention, ces particules pouvaient engendrer des courts-circuits. Au mieux, ils devraient sen occuper lorsque la Chasse serait terminée.

Mal-Rek suggéra denvoyer une décharge plasma pour estropier le véhicule des humains. Comme ça, ils pourraient clore ce chapitre de la Chasse et retourner à la colonie pour chercher dautres proies. Selon lui, il y avait des centaines dhumains là-bas. Sils les délogeaient de leur cachette et les faisaient fuir comme des rats, ils pourraient prendre tout leur temps pour les tuer.

Mais avant que Mal-Rek ne puisse répondre, Bet-Karh rejeta cette idée. Pour lui, ce nétait pas une Chasse, juste de la brutalité gratuite. La plupart de ces «rats» sen sortiraient sans mal et, donc, nétaient pas dignes de lattention des Chasseurs.

Mais Mal-Rek insista tout en pressant le pas pour rester à sa hauteur. De toute façon, dit-il, les humains nétaient pas des cibles dignes de ce nom. Rien à voir avec les proies quils avaient trouvées sur des mondes tels que Dantur et Kassin. Des créatures aussi insignifiantes devaient être massacrées sans prendre de précautions particulières.

Si les humains étaient si peu recommandables, contra Bet-Karh, comment avaient-ils pu tuer deux Hish? Et comment avaient-ils pu leur échapper alors quils étaient piégés dans les montagnes?

Les humains sétaient montrés tenaces et ingénieux  une proie rêvée pour nimporte quel clan. Les informations quils avaient amassées à leur sujet ne faisaient que confirmer ce que Bet-Karh avait vu de ses yeux. Mais, ajouta-t-il, le clan de Mal-Rek navait peut-être encore jamais eu affaire à eux. Ou ils navaient pas eu loccasion de les étudier.

Mal-Rek ne répondit pas. Son silence donna à Bet-Karh un sentiment de supériorité  particulièrement satisfaisant vu larrogance dont faisait preuve Mal-Rek. Mais cétait également une raison supplémentaire de le tenir à lœil. Sa remarque semblait lui avoir fait leffet dun coup de fouet.

Soudain, Mor-Jut sarrêta net, obligeant Blay-Kral et Pran-Ser à en faire autant pour ne pas le percuter. Il désigna un point situé à une vingtaine de degrés sur la droite du véhicule humain. Bet-Karh suivit le regard de son frère de clan avec son viseur infrarouge et vit ce que Mor-Jut avait découvert.

Des signatures caloriques, affaiblies par la distance, mais bien présentes. Des humains. Et ils semblaient être à pied.

Impossible de les identifier individuellement  pas à une telle distance. Mais linstinct de Bet-Karh lui disait quil sagissait de ceux qui avaient disparu dans la montagne. Et maintenant, pour des raisons qui lui échappaient, ils y retournaient.

Y avaient-ils laissé un objet de valeur? Peut-être avaient-ils choisi dy vivre, contrairement aux habitants de la colonie. La liste des possibilités était infinie.

Mais cela navait pas vraiment dimportance.

Ce qui importait vraiment, cest que tous les humains qui sétaient joués deux seraient réunis au même endroit. À cette idée, sa glande-tueuse se gonfla danticipation. Et si la frénésie meurtrière montait en lui, elle ne tarderait pas à toucher ses compagnons.

Cela ne traîna pas. Blay-Kral voulut faucher les humains encore à pied et courir après le véhicule plus tard. Mal-Rek convint que cétait une bonne idée.

Bet-Karh nétait pas daccord. Amplifiant sa voix à travers un haut-parleur inclus dans son casque dans ce but précis, il déclara que les humains  tous les humains  devaient être traqués jusquaux montagnes. Là et là seulement, ils auraient une chance de survivre, ce qui assurerait lintégrité de la Chasse.

Malgré leur désir de tuer, Mor-Jut et Wrak-Oto se rangèrent du côté de leur frère de clan. Parlant pour lautre clan, Mal-Rek accepta également ce plan daction. Néanmoins, il le fit dun ton subtilement rebelle qui alarma Bet-Karh.

Il décida de ne pas trop sen faire. Après tout, ils étaient au beau milieu dune Chasse. Une traque réussie et une conclusion satisfaisante leurs feraient oublier leurs différents. Ce nétait quune question de temps.

La distance entre la colonie et les montagnes était considérable. Au bout dun moment, même Bet-Karh commença à fatiguer. Il aurait bien voulu se débarrasser de son armure, qui nétait pas conçue pour une activité aussi prolongée et répétitive et devenait de plus en plus inconfortable.

Néanmoins, il pouvait retirer son casque sans même sarrêter. Ce quil fit, sentant lair frais sur sa peau. En voyant ça, les autres limitèrent.

Malgré lui, Bet-Karh ressentait un certain respect envers les humains à pied. Et surtout envers leur chef, celui qui avait conduit la foreuse. Un vrai trait de génie. Bet-Karh se jura que sil en avait loccasion, il retrouverait cet humain pour en faire un trophée.

Les montagnes ne tardèrent pas à dresser devant eux leurs formes noires immenses se découpant sur le gris du ciel. À la gauche de Bet-Karh, il y avait la masse plus basse et moins majestueuse de la forêt. Les humains auraient pu prendre cette direction, mais en avaient décidé autrement.

Cétait compréhensible. Les galeries de mine et les formations naturelles offraient bien plus de cachettes et de positions susceptibles dêtre défendues. Si les rôles étaient inversés, cétait là quil aurait amené les siens.

Sous ses yeux, il vit les humains du véhicule dépasser ceux à pied. Il fallait croire que, dans lobscurité, ils ne les avaient pas vus. Du coup, Bet-Karh dut faire son choix. Soit il pouvait chasser dabord un groupe en laissant lautre pour plus tard, soit ils se séparaient afin de les poursuivre tous les deux en même temps.

Il opta pour la seconde solution.

Dre-Nath aurait certainement préféré le voir faire des groupes mélangés comportant des membres de chaque clan. Après tout, cétait censé être un exercice de coopération. Néanmoins, il ne pensait pas pouvoir contrôler Mal-Rek et Blay-Kral encore longtemps.

Pourquoi ne pas admettre quen termes de collaboration, lopération nétait pas une franche réussite et, à un moment donné, laisser les mécontents partir de leur côté  vers lune ou lautre des meutes dhumains? Une fois en montagne, seuls Mal-Rek et Blay-Kral décideraient de la façon dont ils mèneraient la Chasse. Sils le désiraient, ils pouvaient toujours se déshonorer, eux et leur clan. Bet-Karh ne le saurait jamais et, donc, ne ressentirait pas le besoin de rectifier le tir.

Bien sûr, sa Chasse à lui se déroulerait de façon convenable. Cest pourquoi il espérait pouvoir prendre Pran-Ser avec lui. Il lui montrerait comment les Hish chassaient dans le temps et serait là pour assister à sa Première Exécution.

Néanmoins, il était probable quelle veuille rester avec ses frères de clan. Et si cétait le cas, il ne ferait rien pour len empêcher.

Finalement, à environ trois kilomètres des montagnes, Bet-Karh dit aux autres ce quil avait en tête. Mor-Jut, Wrak-Oto et lui continueraient à poursuivre les humains à pied  qui, présumait-il, devaient être épuisés et, donc, feraient des proies moins valables. Mal-Rek et les autres chasseraient ceux qui étaient à bord du véhicule, qui étaient plus reposés et, donc, présenteraient un challenge plus important.

Comme il sy attendait, Mal-Rek nétait pas daccord. Afin de venger la mort de son frère, il souhaitait traquer seul les humains motorisés. Bet-Karh, leur leader à tous, pouvait prendre les autres.

Bien sûr, Bet-Karh ne pouvait accepter un tel arrangement. Cinq chasseurs contre quatre humains? Cela nen valait pas la peine, et il lexprima à voix haute.

Il sattendait à ce que Mal-Rek ne veuille pas en démordre, mais pas la vitesse à laquelle la discussion finit par dégénérer. Plus tard, lorsquil revit la scène, il se souvint que chaque Hish avait retiré son casque et que lodeur des hormones sécrétées par leurs glandes-tueuses amplifiait leurs sentiments.

Ces senteurs étaient de véritables pathogènes aériens. Alors quelles se précipitaient dans leurs poumons pour cascader dans leurs veines, les hormones enflammaient leur animosité et leur rivalité préexistante. Le résultat était malheureux, mais prévisible.

Blay-Kral fut le premier à déployer ses lames et à les braquer sur un autre Hish  Mor-Jut, qui nhésita pas à en faire autant pour se défendre.

Blay-Kral riposta par un uppercut que Mor-Jut devait avoir anticipé, parce quil para le coup pour contre-attaquer aussitôt. Ainsi sengagea le combat.

Et le combat ne se limita pas à Blay-Kral et Mor-Jut. Soudain, tous les chasseurs passèrent à lattaque.

Bet-Karh tenta de séparer Blay-Kral et Mor-Jut, mais il était trop tard. Du sang vert fluorescent souillait déjà leurs lames. Et ils continuaient dattaquer, ignorant leurs plaies.

Pran-Ser, la novice, sétait tout de suite jetée sur Wrak-Oto, envoyant bouler la femelle plus âgée. Sous les yeux de Bet-Karh, elle se releva à temps pour repousser le second assaut de la novice  mais il sen fallut de peu.

Puis Bet-Karh cessa de suivre le combat, parce que Mal-Rek savançait vers lui. Bet-Karh déploya ses lames pour repousser lautre chasseur et attaquer à son tour. Mais ses coups ne se voulaient pas mortels: il espérait bien mettre un terme à la mêlée avant quelle natteigne le point de non-retour.

Malheureusement, celui-ci vint bien trop vite à son goût. Lorsque Pran-Ser attaqua à nouveau Wrak-Oto, cette dernière se servit de son propre élan pour lenvoyer percuter Blay-Kral. Tous deux finirent à terre. Voyant une ouverture, Mor-Jut sauta sur Blay-Kral et plongea ses lames dans la poitrine du chasseur.

Blay-Kral aurait pu survivre, puisque son armure encaissa le plus gros du coup. Mais Pran-Ser, furieuse davoir servi de projectile, activa son rayon plasma et visa posément. Avant que Mor-Jut nait pu réagir, la novice lâcha une décharge plasma qui déchira le Hish comme du papier de soie.

Néanmoins, Pran-Ser avait visé trop hâtivement, et sa décharge atteignit également Blay-Kral. Lorsquelle réalisa son erreur, la tête de ce dernier avait été arrachée de ses épaules.

Un instant, Pran-Ser resta plantée là, atterrée davoir tué son frère de clan. Mais sa douleur se dissipa lorsque Wrak-Oto planta ses lames dans sa gorge. La femelle les retira, puis regarda la novice seffondrer.

Voyant Mal-Rek se jeter sur Wrak-Oto, Bet-Karh ne perdit pas de temps à réfléchir  il réagit aussitôt. Il saisit Mal-Rek par derrière et tenta de lempêcher dassouvir sa vengeance. Mais ça ne fut pas si facile. Mal-Rek donna un grand coup de coude au leader, le frappant en plein visage. Bet-Karh resta un instant sonné, le temps que Mal-Rek lui échappe. Puis, alors que le leader luttait pour reprendre conscience, son adversaire se tourna vers Wrak-Oto.

Mal-Rek était nettement plus fort et plus expérimenté que la femelle. Il tourna vers la gauche et feinta, mais la réaction de Wrak-Oto lui fit perdre léquilibre. Mal-Rek profita de son avantage pour attaquer encore et encore en y mettant toute sa puissance.

Lorsque Bet-Karh se releva, Mal-Rek avait percé de ses lames larmure de Wrak-Oto et la mettait en pièces.

La Chasseuse tressaillit, puis mourut. Mal-Rek retira ses lames et la jeta de côté comme un vulgaire tas dordures et non la chair qui avait abrité lesprit dun guerrier. Fou de rage, Bet-Karh dévisagea Mal-Rek. Sa glande-tueuse battait furieusement.

Mais une partie de lui, celle qui raisonnait encore en chef, lui soufflait que la plus importante des batailles était déjà perdue.


DIX-NEUF

Écumant de fureur, Mal-Rek rendit son regard à Bet-Karh, ignorant les cadavres qui jonchaient le sol tout autour de lui.

Bet-Karh savait que lun des deux Hish allait tuer lautre. Après ce qui venait de se passer, il ny avait pas dautre possibilité. Mais il attendit, hors dhaleine, sous linfluence de sa glande, pour voir comment réagiraient les autres chasseurs.

Alors seulement, il frapperait.

Quel dommage! À eux seuls, Mal-Rek et lui pouvaient encore poursuivre la Chasse. Ils pouvaient acquérir leurs trophées, retourner à leur navette, regagner le vaisseau-mère et demander labsolution de leurs pairs. Dre-Nath et Kirs-Giras seraient furieux, mais finiraient bien par les pardonner.

Après tout, la seule chose qui comptait vraiment, cétait la Chasse. Et ça ne serait pas la première fois que des Hish sentretuaient dans le feu de laction.

Mais Bet-Karh ne pouvait tolérer une telle conclusion. Mal-Rek et ses frères de clan avaient démontré sans ambiguïté ce que Bet-Karh avait toujours su  ce quils savaient tous, en fait, de Dre-Nath et Kirs-Giras jusquau dernier des novices. Vouloir réunir deux clans était une folie. Ils étaient trop différents, trop diamétralement opposés sur leurs philosophies les plus basiques, pour coexister et encore moins coopérer.

Comme pour illustrer cette leçon aussi sinistre que coûteuse, Mal-Rek alluma son canon plasma et visa Bet-Karh. Larme pivota pour se mettre en position et sillumina. Mais il lui restait une seconde avant que la décharge ne jaillisse.

Bet-Karh sempressa destimer où elle frapperait  en loccurrence sa taille  et résolut dêtre ailleurs lorsque le jet dénergie partirait.

La lumière rouge sur lépaule de Mal-Rek devint de plus en plus lumineuse avant de virer au blanc  au moment même où Bet-Karh se jetait sur les genoux du chasseur.

Le canon plasma ouvrit le feu, mais au lieu de toucher sa cible, le pinceau brillant frappa le sol, soulevant un nuage de poussière. Avant que Mal-Rek puisse rectifier le tir, Bet-Karh faucha ses jambes.

Il tendit la main pour saisir le porte-canon et empoigna ses servo-moteurs. Mal-Rek martela son adversaire de ses poings, menaçant de lui couper le souffle. Mais son armure absorba les impacts, permettant à Bet-Karh de tordre le métal des moteurs et rendre le canon inutilisable.

Changeant de tactique, Mal-Rek agrippa la nuque non protégée de son adversaire et décocha un coup de tête au leader. Sous la force du coup, Bet-Karh recula, du sang vert jaillissant de ses orifices faciaux. Profitant de louverture, Mal-Rek lui décocha un revers particulièrement féroce qui lenvoya sétaler à terre.

Mal-Rek se redressa et tenta de sauter sur Bet-Karh, mais celui-ci roula sur lui-même et lévita. Puis il se releva à son tour, jaugeant lautre Hish posté à moins de deux mètres de lui. Comme en réponse à un signal, les Chasseurs déployèrent leurs lames au même moment.

Pas un mot ne fut échangé; ni railleries, ni menaces. Cétait inutile. Ce serait un duel à mort, et les deux combattants le savaient.

Conformément à sa nature, Mal-Rek passa à loffensive, frappant Bet-Karh de son talon. Limpact envoya le leader tituber en arrière, donnant à son adversaire loccasion de savancer pour frapper à nouveau. Et encore. Une fois de plus, larmure de Bet-Karh encaissa lessentiel des coups, mais pas tous. Sous leffet de la douleur, il sentit ses jambes se transformer en caoutchouc.

Il devait vaincre Mal-Rek une bonne fois pour toutes. Et vite, avant quil ne soit plus en état de se défendre.

Calculant soigneusement son geste, il plongea pour éviter le prochain coup et déploya ses mandibules inférieures  pour mordre la main de son adversaire. Cela suffit à couper son élan. Profitant que Mal-Rek ne pouvait plus frapper, Bet-Karh le serra dans ses bras pour tenter de lui briser les côtes.

Mais Mal-Rek empoigna également Bet-Karh et létreignit aussi fort quil le put. À ce stade, le combat devenait un concours de force, et Bet-Karh était déterminé à le gagner.

Mais Mal-Rek ne manquait pas de puissance. Bet-Karh pouvait sentir craquer ses os, ses poumons manquer dair. Et pourtant, il continuait de serrer, décidé à faire souffrir son adversaire encore davantage.

Ce match nul se prolongea pendant un temps qui lui parut infini, les secondes sétirant pour former des minutes. Finalement, la jambe gauche de Mal-Rek flancha sous la pression. Bet-Karh y vit un signe encourageant et profita de son avantage. Lentement, pas à pas, il sentit son adversaire lâcher prise.

Mais Bet-Karh saffaiblissait également. Cétait le moment de changer de stratégie  de prendre Mal-Rek par surprise, puisque son adversaire semblait avoir le dessus. Sans crier gare, Bet-Karh le lâcha et, dune de ses lames, taillada son visage.

Il creva un de ses yeux et entailla la chair qui lentourait jusquà los, faisant jaillir le sang. Dun second coup, Bet-Karh trancha les mandibules inférieures de Mal-Rek.

Ce dernier hurla de douleur et frappa à son tour, tentant de défigurer Bet-Karh comme Bet-Karh lavait défiguré. Mais ce dernier repoussa ses attaques avec une patience infinie, attendant une ouverture. Même blessé, Mal-Rek restait dangereux  trop dangereux pour quil le laisse vivre.

Finalement, loccasion finit par se présenter. Bet-Karh se baissa pour éviter un coup particulièrement féroce, puis se releva pour plonger ses lames dans la gorge de Mal-Rek. Un coup si puissant quil faillit arracher la tête du Chasseur.

Bet-Karh lut la confusion et la douleur sur le visage de son adversaire. Puis Mal-Rek saffala contre lui, inerte, mort.

Si çavait été une Chasse, Bet-Karh aurait célébré sa victoire. Mais ce nen était pas une. Cétait un meurtre.

Repoussant le cadavre de Mal-Rek, Bet-Karh vit son sang sécouler à terre, laissant une mare de liquide vert sur le sol. Il avait été désigné pour être le chef de cette Chasse, mais navait plus personne à commander. Il avait échoué et nétait plus digne de lhonneur quon lui avait fait.

Il localisa son casque et le reposa sur sa tête. Avec une aisance née dune longue pratique, il replaça ses tubes respiratoires, un par un. Puis il regarda les cadavres de ses camarades jonchant le sol et se demanda ce quil devait en faire.

Il décida de trouver la navette qui les avait amenés sur cette planète, de la faire venir ici et dy charger les dépouilles pour les rendre à son peuple afin quon les enterre selon les rites habituels.

Mais dabord, il devait trouver les humains et finir son travail. Il avait dit à Dre-Nath quil découvrirait comment on avait attiré les Hish sur ce monde. Il lui restait à tenir sa promesse.

Il avait fait une centaine de pas dans la direction de la navette cachée lorsque Bet-Karh changea davis. Avant de faire quoi que ce soit, il devait contacter Dre-Nath pour le supplier de le pardonner. Ça ne lenchantait guère, mais il pouvait difficilement faire autrement.

Il activa le système de communications de son casque et, une fois de plus, tenta de joindre le vaisseau-mère. Mais comme les autres fois, il nobtint que des crachotements. Ça nétait pas normal, se dit-il. Quelque chose nallait pas du tout.

Dre-Nath répondait toujours aux appels de Bet-Karh. Toujours. Sil ne le faisait pas maintenant, cétait quil en était incapable. Et Bet-Karh préférait ne pas imaginer ce qui pouvait en être la cause.

Parce que cela signifiait quil y avait eu une explosion de violence à bord du vaisseau-mère. Peut-être même des affrontements entre clans. Un désastre qui leur pendait au nez depuis que ces deux mêmes clans avaient fusionné.

Et Bet-Karh ne pouvait sempêcher de penser que tout était de sa faute. Après tout, cétait lui qui avait été désigné pour être le leader de la Chasse. Cest lui qui dirigeait ce qui se passait à la surface de la planète. Dune façon ou dune autre, il devait expier ses fautes. Il devait redonner vie à la Chasse, même sil lui fallait le faire seul.

Le premier pas, décida-t-il, serait de traquer le chef des humains, celui qui navait cessé de leur échapper. Il le trouverait et le tuerait. Puis il en tirerait un trophée et le dédierait aux Hish tombés au champ dhonneur.

Le succès de cette chasse serait tout au plus un premier pas sur le chemin de la rédemption. Mais cétait mieux que rien.

Tournant le dos aux cadavres de ceux dont il avait été le leader, Bet-Karh se mit à courir vers les montagnes.


VINGT

Andar avait limpression dêtre un raté.

Depuis ce matin, lui et ses compagnons navaient cessé de fuir. Ils avaient vu leurs camarades connaître une mort horrible. Ils avaient continué sans eau, sans nourriture, sans repos. Et encore maintenant, ils étaient la cible des chasseurs extraterrestres.

Lun dans lautre, se dit-il, cétait vraiment une journée de merde.

Sur le coup, retourner vers les montagnes pour gagner les mines lui avait semblé être plutôt bien vu. Et il navait pas changé davis. Si Andar avait pu trouver un moyen de sauver la colonie, il laurait fait. Mais pour linstant, il se contenterait de ceux qui lentouraient.

Bien sûr, les montagnes, qui sétendaient devant eux dans lobscurité, nétaient pas la solution idéale. On ny trouvait ni chaleur, ni nourriture, ni rien de ce dont Andar et ses compagnons avaient tant besoin. Mais pour linstant, la sécurité primait sur tout le reste.

Alors quils avançaient dans la nuit sans étoiles, Andar gardait ses oreilles grandes ouvertes pour tenter didentifier tout ce quil entendait. Pas de doute il y avait des reptiles, des mammifères et des oiseaux qui sortaient à la tombée de la nuit pour se chercher un repas. Mais ils ne feraient pas le genre de bruit quil guettait.

Quoique, ils pouvaient tout aussi bien ne pas faire de bruit du tout. Ces extraterrestres pouvaient être bien silencieux sils le voulaient. Vu leur taille, ils auraient dû avoir du mal à être discrets. Mais ils étaient des chasseurs. Apparemment, ils sy entendaient pour vous tomber dessus sans crier gare.

Hé, dit Mara en rattrapant Andar, vous venez de la Terre, non?

Andar acquiesça.

Jai entendu dire quils tentaient de faire renaître les anciennes grandes ligues, reprit lhomme roux. Où en est-on?

Quelle importance? demanda Broadhurst, qui avait entendu le dialogue.

Sa voix était rauque et faible, mais vibrait de passion.

Après le grand ravalement de vingt-deux, ça navait plus rien à voir avec du base-ball.

Andar regarda lavocat par-dessus son épaule.

Tu es supporter?

Je létais jusquà ce quAngel abandonne la Série et que tout dégénère.

Oui, reprit Mara, cétait vraiment la tasse. Mais cest les éco-désastres qui ont sonné le glas.

De tout, remarqua Andar.

Sil était allé sur Terre, ce nétait pas pour la voir seffondrer, mais de par son métier, il était chargé de la nettoyer. Il avait donc une bonne idée des catastrophes qui avaient bien failli détruire la planète.

Comme précédemment, le silence retomba. Mais Andar appréciait leur conversation. Elle leur permettait doublier leur situation et leur fatigue.

Sauf pour Emphalelo. Lui navait encore rien dit et restait plongé dans ses pensées. Andar navait encore jamais rencontré de sensitif et navait pas la moindre idée de ce qui pouvait lui passer par la tête.

Soudain, il entendit un de ces bruits quil guettait  mais ce nétait pas des pas. Cétait une pulsation sourde et mécanique. Un véhicule, se dit-il. Pas assez lourd pour faire vibrer le sol sous leurs pieds, mais bien assez près à son goût.

À terre, siffla-t-il.

Tous se jetèrent au sol. Andar chercha et trouva son arme. Il savait quelle ne lui servirait probablement pas à grand-chose, mais autant ne pas rester sans rien faire.

Heureusement, les bruits se turent presque aussitôt. En quelques secondes, ils disparurent, pour le plus grand soulagement de tous. Mais ils savaient quils étaient loin dêtre tirés daffaire. Ce véhicule pouvait revenir sur ses pas  si toutefois ils lui donnaient une raison de le faire.

Mara posa sa main sur son épaule et se rapprocha:

Et si cest quelquun de la colonie?

Cétait toujours une possibilité, mais Andar secoua la tête.

On ne peut courir ce risque.

Bien sûr, il navait pas vu les chasseurs utiliser des transports terrestres. Mais cela ne voulait pas dire quils ne le feraient jamais quelles que soient les circonstances. Pas jusquà présent, cest tout.

Ils continuèrent leur chemin, encore plus attentifs que précédemment. Ils ne tardèrent pas à atteindre les montagnes. Mais il était difficile de trouver lentrée dun tunnel dans le noir. Rien à voir avec la lumière du soleil.

Finalement, Emphalelo tendit un doigt:

Là-bas, dit-il.

Andar suivit la direction quil indiquait et vit une avancée rocheuse en forme deL. Juste en dessous, une tache sombre indiquait une ouverture.

Il nous faut de la lumière, dit-il.

Avant quil ait pu sortir son téléphone, il entendit le bruissement dune main dans une poche. Il y eut un déclic, puis une petite lumière salluma  du côté de Mara. Alors quils se rapprochaient de louverture, il tint lappareil au-dessus de sa tête.

Je vais jeter un œil, dit Mara.

Cétait une bonne idée: autant quil y ait le moins de lumière possible. Sil y avait quelque chose de dangereux dans cette caverne, Mara serait le seul à y être exposé.

Sous les yeux dAndar, la lumière de Mara contourna lavancée rocheuse et disparut, avalée par les ténèbres. Une minute sécoula. Puis Mara réapparut, tenant toujours sa lampe.

Ça devrait le faire, lança-t-il.

Andar les mena dans la caverne. Tout en tirant et en activant son propre téléphone cellulaire, il put voir que la grotte était plutôt grande. Il y avait des stalactites et des stalagmites, mais pas tant que ça. Et les murs étaient rugueux et naturels, contrairement aux puits de mine  lidéal, vu les circonstances.

Ils pourraient se reposer, peut-être même dormir un peu. Ils navaient quà garder lentrée  cette caverne ne semblait pas reliée au réseau de tunnels. Andar voulait chercher déventuels instruments de forage qui puissent leur servir darmes, mais il y verrait mieux à la lumière du jour.

Bien joué, dit-il à Emphalelo, le premier à avoir remarqué la caverne.

Il haussa les épaules.

Simple coup de chance.

Je men contenterai, répondit Andar.

Mara se porta volontaire pour prendre le premier tour de garde. Personne ne lui contesta ce droit. Andar se trouva un coin plat près dune section à peu près lisse du mur, sy adossa et ferma les yeux dans lobscurité.

Il pensait quil ne tarderait pas à sendormir, mais il se trompait. Aussi crevé soit-il, pas moyen de trouver le sommeil.

Il entendit rire quelquun et se retourna pour voir une ombre assise à quelques mètres de là.

Toi non plus, tu ne peux pas dormir? demanda Broadhurst, reconnaissable uniquement par sa voix.

Je prendrais bien un chocolat chaud, répondit Andar, surpris de constater quil avait encore un reste de sens de lhumour.

Quoique, cest ce que Katarina avait toujours aimé en lui. Il y avait vingt-quatre heures à peine quil lui avait parlé, et pourtant, cela lui semblait bien loin. Comme si elle faisait partie dune autre réalité. Cette idée lattristait.

Je vais en faire chauffer, reprit lavocat dune voix incroyablement lasse.

Andar fronça les sourcils.

Je suis désolé. Vraiment.

De quoi? demanda Broadhurst.

De tavoir fait venir ici. Si javais su que des chasseurs extraterrestres nous y attendaient, je ny aurais jamais pensé.

Je serais venu de toute façon, répondit lavocat. Cest mon boulot. Il faut ce quil faut. (Il se tut avant de reprendre:) Jai une question à te poser.

Vas-y.

Cest quoi, une plume bruissante?

Andar éclata de rire, plus fort quil ne laurait dû. Pourvu quil nait pas réveillé Emphalelo.

Ce nest quune vieille chanson.

Bizarre.

Ce ne sont pas les paroles qui me plaisent, reprit-il, cest le rythme. Je lai entendu lorsque jétais tout gamin, puis cela mest revenu un peu plus tard et je ne lai jamais oublié. Pourquoi, je tennuyais avec ça?

Toi, non. La répétition, oui.

Un peu plus tard, Broadhurst se mit à piquer du nez. Sa respiration en témoignait.

Andar neut pas cette chance. Maintenant, il avait à nouveau cet air de mirliton dans la tête.

Sur cet oiseau il y avait une plume,
Une plume rare, une plume bruissante
Et la plume sur loiseau,
Et loiseau dans le nid,
Et le nid sur la branche,
Et la branche sur larbre,
Et larbre dans le marais
Et le marais dans la vallée!

Avant quil ne sen rende compte, de la lumière attaqua ses paupières. Cétait le soleil qui sécoulait par lentrée et emplissait la caverne. Lair restait frais, ce qui lui donna à penser quil navait pas dormi bien longtemps. Quelques heures tout au plus. Il ne se sentait pas vraiment reposé.

Et en plus, il crevait de faim. Et de soif. Il avait mal partout. Il nétait pas habitué à faire tant dexercice.

Mara, remarqua-t-il, se tenait à lentrée de la caverne, un pistolet dans sa main droite. Était-il resté éveillé tout ce temps? Ils se regardèrent et hochèrent la tête. Malgré le manque de sommeil, cest le plus âgé des deux qui semblait le plus alerte.

Quoique, cela faisait des heures quon ne les avait pas attaqués. Cétait plus quils ne pouvaient espérer.

Andar se redressa tant bien que mal et traversa la caverne pour rejoindre Mara.

Vous avez vu quelque chose?

Mara haussa les épaules.

Une ombre est passée dans le ciel, mais ce nétait sans doute rien. (Il sourit.) Heureusement que ces salopards ne savent pas voler.

Sinon, il y aurait longtemps quAndar et ses compagnons seraient cuits.

En effet, acquiesça-t-il.

Il regarda Broadhurst et Emphalelo, qui ne faisaient pas mine de se réveiller.

Laissons dormir ces deux-là. Je vais me détendre les jambes et voir si je peux trouver un os à ronger.

Si jétais vous, lavertit Mara, je ne sortirais pas sans être accompagné. En fait, pas un seul dentre nous ne devrait le faire avant que tout soit terminé.

Merci, mais il faut quon ait de quoi manger. Et il faut vraiment que jaille pisser.

Mara y réfléchit avant de répondre:

Allez, je veille sur vous.

Sentant le regard réconfortant de Mara posé sur lui, il se trouva néanmoins un buisson derrière lequel se cacher. Puis il chercha quelque chose à ramener  des noix, des baies, nimporte quoi.

Pour linstant, la faim qui lui mordait lestomac sétait calmée, mais il savait quelle finirait par revenir. Sils voulaient tenir, il fallait quils mangent.

Mais il ne put trouver quoi que ce soit qui ait lair comestible. Et même, réalisa-t-il, pas moyen de savoir si ce nétait pas du poison. De rage, il retourna à lintérieur.

Préoccupé par cette histoire de nourriture, Andar ne remarqua pas lombre que jetait lavancée rocheuse près de lentrée de la caverne. Néanmoins, il vit que Mara nétait plus là. Plutôt que réveiller les autres, il prit sa place à lentrée.

Si Mara ne revenait pas, Andar devrait se lancer à sa recherche. Mais il avait limpression quil se contentait de souscrire à un besoin naturel, comme lui auparavant, et ne tarderait pas à sen retourner.

Il y pensait encore lorsquil entrevit une botte du coin de lœil. Une botte qui lui frappa violemment la tempe. Il tomba sur un genou. Levant les yeux, il vit Anton Kaganas qui lui souriait du haut de lavancée rocheuse. Et il nétait pas seul. Peter Jurgens se tenait à ses côtés.

Andar tenta de se relever, mais Kaganas sauta de la saillie et lui décocha un autre coup de pied, lenvoyant à terre.

Mais quest-ce qui se passe? demanda Andar dans lespoir de réveiller les autres  sils étaient toujours en vie.

En guise de réponse, Kaganas le frappa à nouveau, dans les côtes cette fois-ci. Le souffle coupé, Andar tomba de côté en hoquetant.

Avant quil nait pu se remettre, Jurgens le désarma et jeta son pistolet au loin. Puis il sempara dAndar par le col de sa chemise et le releva de force. Andar tenta déchapper à son emprise, mais la poigne de lhomme était un véritable étau.

Ton cousin veut ta mort, chuchota Jurgens à son oreille.

Son haleine fétide fit frémir Andar. Mais cela ne faisait que confirmer ses soupçons  dune façon ou une autre, Derek était bien derrière tout ça.

Dune de ses poches, Kaganas tira un couteau  à la lame particulièrement vicieuse  et ramena son bras en arrière pour le planter dans la gorge dAndar. Mais avant quil ne puisse agir, quelquun lui prit le poignet par derrière.

Andar se retourna pour voir qui était son sauveur  cétait Emphalelo qui luttait contre un adversaire plus grand et plus fort que lui. Néanmoins, il saccrochait à son poignet dans lespoir de lui faire lâcher son couteau.

Andar en profita pour donner un coup de talon sur le pied de Jurgens, lui arrachant un cri de douleur  et le poussant à relâcher sa prise. Andar libéra un de ses bras et décocha à son adversaire un coup de coude en plein visage, lui écrasant le nez dans un jet de sang. Jurgens tituba en arrière.

En même temps, il chercha à prendre son arme. Elle était gris ardoise avec un long canon, et manifestement bien entretenue. Sil pouvait sen emparer, cet engin lui obéirait au doigt et à lœil.

Andar ne le laisserait pas faire. Il virevolta et enserra le poignet de Jurgens, puis le força à baisser son pistolet tout en lui enfonçant son genou dans le bas-ventre.

Lhomme poussa un glapissement, mais réussit à abattre le canon de son arme sur le crâne dAndar, le faisant tituber à son tour. Puis, avant quil ne puisse se remettre, son adversaire le frappa à nouveau.

Andar se sentit tomber, ses genoux incapables de le porter. Des taches noires obscurcissaient sa vision, et sa tête douloureuse était bien tout ce qui lempêchait de perdre conscience.

Essuyant le sang qui maculait son visage, Jurgens se dressa devant Andar au moment où celui-ci seffondrait. Puis il braqua son arme sur son ennemi. Et sourit. De toute évidence, il samusait bien.

Cest fini, se dit Andar. Je suis cuit…

Soudain, Jurgens poussa un cri et enserra sa nuque. Au même moment, une pierre dune taille considérable heurta le sol dans un nuage de poussière. Même dans son état, Andar put conclure quelle était tombée sur son adversaire.

Regardant au-delà de son ennemi, Andar vit qui lavait jetée. Cétait Broadhurst. Il se penchait dans lentrée pour ramasser un autre projectile.

Jurant à profusion, Jurgens se tourna vers son assaillant. Broadhurst se figea en voyant le pistolet braqué sur lui. Il serait mort si Jurgens navait pas oublié Andar  qui sétait secoué de sa transe pour ramasser la pierre que Jurgens avait lancée et labattre sur la tête de lhomme.

Le choc fit dévier son coup, et la décharge se perdit dans la caverne. Outragé, Jurgens se retourna  et reçut un autre direct, à la mâchoire cette fois.

Si çavait été un simple coup de poing, limpact naurait pas été si fort. Mais un bout de pierre peut faire une arme formidable. Jurgens tituba et saffala au sol, son pistolet lançant une décharge qui se perdit dans le ciel nuageux.

Andar sentit une vague de haine et de colère semparer de lui. Il sauta sur Jurgens, chevauchant sa poitrine, et posa ses genoux sur ses bras.

Puis il le frappa. Encore et encore.

Tout ce à quoi il pouvait penser, cétait ce que ses camarades avaient enduré, comment ils avaient survécu, et comment ils allaient continuer malgré tout. Les nervis de Derek ne pourraient rien y faire  jamais.

Ni eux, ni personne.

Andar continua de marteler lautre homme jusquà ce que ses mains soient en sang et ses phalanges écorchées. Il se préparait à le frapper une fois de plus lorsquon le tira par le bras. Il leva les yeux pour voir Owen Broadhurst se tenir à ses côtés.

Il avait lair inquiet.

Quoi…? demanda Andar.

Il reconnut à peine sa propre voix. On aurait dit un feulement plutôt que le produit dune gorge humaine.

Suffit, dit Broadhurst.

Andar finit par regarder ce quil restait de Jurgens. Son visage nétait plus quune ruine enflée de partout et engluée dune couche de sang. Mais ce qui attira son attention, cétait ses yeux. Vitreux. Sans vie.

Morts…

Aussi faible soit-il, Andar sarracha au cadavre et le toisa comme si cétait lœuvre dun autre. Ses mains rampèrent sur ses joues comme de petits animaux et une couche de sang  le sien mêlé à celui de Jurgen  fit luire son visage à la faible lumière du matin. Des gouttes écarlates tombèrent de ses doigts pour se mêler à la terre à côté de loreille du mort.

Il toussa, ce qui faillit le faire tomber.

Quai-je fait? grinça-t-il.

Le nécessaire, répondit Broadhurst.

Andar le regarda, puis se recula pour séloigner du cadavre. Lavocat le suivit pas à pas, craignant quil ne seffondre.

Cétait toi ou lui, dit Broadhurst. Je pourrai témoigner que cétait de lautodéfense pure et simple, et personne ne le contestera.

Tu ne comprends pas, répondit Andar sans pouvoir détacher son regard du cadavre. Jai quitté la famille. Je ne suis pas comme eux. (Il tenta de ravaler son horreur.) Je nai jamais voulu que ça se termine comme ça.

Bien sûr que non, fit Broadhurst, compatissant.

Que suis-je devenu? marmonna Andar.

Ce nétait pas une véritable question, mais lavocat lui répondit néanmoins:

Un survivant.

Andar continua de fixer le cadavre de Jurgens jusquà ce quil sente la main de Broadhurst sur son épaule.

Les autres… dit-il.

Mara. Emphalelo. Ils étaient toujours dans le secteur. Il franchit dun pas mal assuré lembouchure de la caverne et trouva Emphalelo gisant face contre terre. Il avait déjà accepté le fait quil soit mort, lajoutant au poids de sa culpabilité, lorsquil le vit remuer.

Il est en vie, remarqua Broadhurst, aussi surpris quAndar.

Ensemble, ils sagenouillèrent à côté du sensitif et le retournèrent. Il avait une plaie au côté  un coup de couteau, à vue de nez  mais rien de vraiment grave. Cétait autre chose qui devait lavoir terrassé.

Andar le secoua quelque peu, et il ouvrit les yeux. De toute évidence, il avait mal.

Que sest-il passé? demanda Andar.

Kaganas… répondit Emphalelo en faisant la grimace sous leffet de la douleur. Il ma poignardé… Mais Mara la abattu. Cest tout ce que je sais.

Andar regarda autour de lui, mais ne vit ni Mara, ni Kaganas. Leur affrontement devait les avoir entraînés ailleurs.

Puis Broadhurst désigna un point précis:

Regardez!

Andar suivit son doigt pour voir deux silhouettes partiellement cachées par la courbure de la montagne. Toutes deux ensanglantées. Et pourtant elles continuaient de lutter, feintant et frappant avec les couteaux quelles brandissaient.

Mara devait avoir remarqué la présence de ses compagnons, parce quil tendit la main et leur dit darrêter.

Restez là où vous êtes! sécria-t-il. Ce salopard est pour moi!

Andar lignora et continua son chemin. Mais Broadhurst le retint.

Cest leur façon de faire, lorsquils ont des problèmes internes. Ils ne voient pas les choses comme toi et moi.

Andar repoussa Broadhurst et continua son chemin  jusquà ce quil comprenne quil ressentirait probablement la même chose sil sagissait de Derek. Il sauterait certainement sur la première occasion de tuer ce salopard de ses mains, comme il avait massacré Jurgens.

Sauf que dans le cas de Derek, il le ferait avec joie.

Donc, il sarrêta pour mieux regarder, bien quà contrecœur. Cest alors quil vit Kaganas plonger sa lame dans le bras de Mara. Apparemment, elle le blessa profondément, découpant muscle et tendons.

Mais Mara ne cria pas. Il préféra donner un coup de pied à son agresseur, le projetant en arrière. Mais il était évident que Mara avait du mal à bouger sa main. Heureusement, il maniait son couteau de lautre.

Kaganas chargea à nouveau, brandissant haut sa lame, prêt à la plonger dans le corps de son adversaire. Mais Mara nétait pas daccord. Il pivota sur lui-même, envoyant lautre homme mordre la poussière. Puis, avant quil nait pu reprendre son équilibre, Mara enfouit son propre couteau jusquà la garde entre les omoplates de Kaganas  malheureusement plus vers la droite que la gauche, séloignant donc du cœur.

Contrairement à Mara, le tueur poussa un long cri retentissant.

Mara resta là sur des jambes mal assurées, le sang dégoulinant de son bras pour former une flaque à ses pieds.

Son ennemi était toujours vivant, bien quhandicapé par lacier planté dans son dos. Vu leur état respectif, ils ne cherchèrent pas à passer à lassaut.

Finalement, Kaganas sassit à même le sol, son couteau dans la main droite. Andar put voir quil avait une plaie sanglante au flanc, bien quil naurait su dire ce qui lavait provoquée, une lame ou une balle.

Si Kaganas ne pouvait pas se lever, il aurait du mal à se défendre. Il devait en être conscient. Mara aussi, parce quil sapprochait lentement de son adversaire.

Finalement, avec un sourire empreint dune détermination lugubre, Mara ramena son couteau en arrière, prêt à administrer le coup de grâce. Mais Kaganas, plus mobile quil le laissait entendre, fit passer le sien dans sa main gauche et le leva brutalement, poignardant Mara sous la cage thoracique. Ce dernier trembla et émit un hoquet. Kaganas poussa sa lame vers la droite, déchirant labdomen de son adversaire. Du sang jaillit de la plaie, suivi dun flot de tripes fumantes. Incapable de porter son coup, Mara seffondra, son couteau glissant de ses doigts inertes.

Kaganas eut un éclat de rire triomphant. Andar serra les dents. Puis le mercenaire hoqueta, toussa en crachant du sang, puis retomba dans la poussière.

Andar et Broadhurst allèrent y voir de plus près. Les deux hommes étaient morts. Andar ramassa le couteau de Mara et lépousseta.

Voilà où on en est arrivés, se dit-il. Ce nest pas les Predators contre les humains, mais les humains contre les humains. Ciejek contre Ciejek.

Derek cherchait à ramasser toutes les billes sans comprendre que, tant que les Predators étaient lâchés sur Félicité, il ne pourrait jamais les ramener. En fait, personne ne sen sortirait indemne. Ça, au moins, il en était sûr.

Il faut quon aille voir Emphalelo, dit Broadhurst dune voix lasse.

Andar acquiesça et sen retourna à lembouchure de la caverne.

Comment nous ont-ils retrouvés? se demanda-t-il à voix haute. Avec ces engins volants?

Je ne sais pas, répondit lavocat.

Andar ne comprenait pas non plus pourquoi les hommes de Derek étaient venus les attaquer alors quil y avait encore des Predators dans le coin. Il le dit à voix haute.

Bonne question, reprit Broadhurst.

Mais il ne semblait pas à même dy répondre.

Emphalelo était resté là où ils lavaient laissé. Mais il avait repris conscience. Andar et Broadhurst joignirent leurs forces pour laider à se redresser.

Que sest-il passé? demanda-t-il.

Mara est mort, répondit Andar. Et Kaganas aussi.

Emphalelo fronça les sourcils.

Il ma sauvé la vie. Et ce nétait pas la première fois.

On devrait retourner dans la caverne, suggéra Broadhurst.

Andar regarda autour de lui dans la lumière croissante. Il ne vit personne, ni Predator ni humain. Mais ça ne voulait pas dire quils nétaient pas là, quelque part.

Broadhurst et lui remirent soigneusement Emphalelo sur ses pieds en faisant attention à ne pas toucher sa plaie. Puis Andar passa le bras du blessé autour de son épaule et lemmena dans la caverne.

En chemin, ils passèrent à côté de Jurgens. Défiguré comme il létait, il ne ressemblait plus à rien. Ce nétait plus quun bout de viande. Un gros bout de viande.

Une fois rentrés, ils déchirèrent leurs vêtements pour bander la plaie dEmphalelo. Ensuite, ils sassirent pour rassembler le peu de forces qui leur restait. Andar avait le vertige et était au bord de lévanouissement. Il avait besoin deau et de nourriture. Comme tout le monde.

Mais il navait rien trouvé devant la caverne. Et sil y retournait, le résultat serait probablement le même. Cest alors quil se souvint…

Jurgens. Kaganas. Ils pouvaient avoir de leau ou des provisions. Surtout si Derek sattendait à rester un certain temps sur cette planète.

Ça valait le coup dessayer. Andar se leva tant bien que mal et annonça à ses compagnons ce quil allait faire. Dans dautres circonstances, Broadhurst aurait tout fait pour len dissuader. Après tout, Andar était au bout du rouleau.

Mais Emphalelo avait perdu pas mal de sang. Sans eau ni nourriture, il pouvait tomber en état de choc. Cest pourquoi, pour cette fois, lavocat ne dit rien.

En sortant de la caverne, Andar remarqua tout de suite que lair sétait réchauffé. La température ne tarderait pas à devenir étouffante. Il devait faire vite.

Lidée de fouiller les poches de Jurgens lui répugnait, mais il sy força. Il fut récompensé en découvrant une petite bouteille deau et une barre chocolatée.

Andar naurait pas demandé mieux que de boire lune et dévorer lautre, mais se retint. Emphalelo en avait plus besoin que lui. Il sassura que Jurgens ne possédait rien dautre, puis fourra son butin dans sa poche et passa à Kaganas.

Contrairement à Jurgens, le mercenaire chauve avait lair bien vivant. Il semblait sur le point douvrir les yeux ou même de dire quelque chose. Et pourtant, il laissa Andar lui fouiller les poches sans protester.

Une fois de plus, Andar toucha le gros lot. Une autre bouteille deau à moitié pleine, dautres barres chocolatées et même un peu de viande séchée. Vu lamour de Kaganas pour le scotch, il sattendait presque à trouver une flasque.

Broadhurst et Emphalelo seront contents, se dit-il en fourrant son butin dans sa poche. Lorsquil se releva, il dut lutter contre un nouvel accès de vertige et repartit vers lembouchure de la caverne.

Il devrait faire frais là-dedans, pensa-t-il. On pourra se reposer. Étudier la suite des opérations.

Lorsquil passa à nouveau devant le cadavre de Jurgens, il ne lui consacra même pas un coup dœil. Il apprenait déjà à vivre avec ce quil avait fait.

En entrant dans la fraîcheur de la caverne, il attendit que ses yeux saccoutument à la pénombre. Cest alors quil entendit crier Broadhurst.

Avant quAndar puisse déterminer ce qui se passait, il entendit un craquement  comme un bloc de glace qui se brisait.

Broadhurst était adossé à la paroi, les yeux vitreux, un filet de sang descendant de son visage depuis un trou sombre au beau milieu de son front.

En se tournant sur sa gauche, Andar vit doù venait la balle qui avait tué son ami lavocat. Même dans la pénombre, le rictus railleur de son cousin était immanquable.

Content de te revoir, dit Derek.

Andar ne réagit pas sur le champ. Lentement, douloureusement, il comprit que le cri de Broadhurst visait à le prévenir. Et pour cela, Derek lavait assassiné de sang-froid.

Tu devrais me remercier, dit ce dernier en suivant le regard de son cousin. Cétait un emmerdeur de première.

Andar sentit monter la colère en lui si vite quil se mit à trembler. Un grondement animal senflant dans sa gorge, il traversa la caverne en courant pour se jeter sur son cousin.

Mais il ne latteignit jamais. Derek lui frappa la tempe de la crosse de son pistolet, lassommant presque. Tout dun coup, il se retrouva à terre, le goût métallique du sang dans sa bouche. Et en levant les yeux, il vit Derek.

Son cousin tenait toujours son pistolet. Braqué sur lui.

Fils de pute, feula Andar.

Derek lui sourit.

Tu ne devrais pas insulter ta tante Elaina comme ça.

Andar scruta des yeux la caverne, cherchant Emphalelo. Il était adossé à la paroi, les yeux fermés. Mort, lui aussi?

Andar se tourna vers son cousin:

Pourquoi tout ça?

Quoi? répondit Derek. Tuer tes hommes?

Non, amener les Predators sur ce monde.

Derek haussa les épaules.

Jai une idée précise de ce que peuvent devenir les affaires familiales. Toi, tu veux tout arrêter, les vendre ou les convertir en quelque chose de moins profitable. Je ne pouvais pas te laisser faire. Les Predators étaient un moyen de te neutraliser sans mimpliquer personnellement.

Mais en détruisant toute la colonie!

Cest vrai, cest fâcheux. Mais tu sais ce quon dit: on ne fait pas domelette sans casser des œufs.

Andar secoua la tête.

On ne parle pas domelette, crétin, mais dêtres humains. Tu nous as tous jetés aux chiens  tes hommes, les miens, tout le monde sur cette planète. Et tout ça pour quoi? De largent?

Tu sais bien quil y a plus que ça. Cest une question de pouvoir. Devenir ce quétait Grand-père Karl  le maître.

Ouais, le pied, rétorqua Andar.

Si tu en doutais, pourquoi es-tu revenu? Pourquoi nes-tu pas resté chez toi sur Terre?

Je laurais fait avec plaisir, sauf que je minquiétais de ce que deviendraient les hommes de mon père.

Alors tu es revenu pour les protéger? (Derek regarda Broadhurst, puis Emphalelo.) Tu aurais pu ten passer.

Andar réussit à avoir un sourire aussi froid que celui de son cousin.

Toi aussi. Tu nas pas croisé Jurgens avant dentrer?

Un bref instant, Derek donna libre cours à sa colère. Puis il la ravala.

Maintenant, cest une affaire entre toi et moi. Et Marlène  mais elle est retournée dans notre véhicule pour faire un somme.

Noublie pas les Predators, ajouta Andar.

Cest difficile, non? demanda Derek dun ton raisonnable. Ils ont fait sauter ma navette.

Alors comment va-t-on survivre? Est-ce quon peut trouver un moyen de quitter Félicité avant de finir en trophées pour ces monstres?

Derek fronça les sourcils.

Je ny ai pas encore réfléchi. Mais ne ten fais pas, je trouverai bien quelque chose. (Il baissa son pistolet pour le braquer sur la poitrine dAndar.) Désolé, mais cest le moment de se dire au revoir. Comme tu es de la famille, je ferai vite.

De la famille? cracha Andar. Après ce que tu as fait à mon père?

Derek baissa son arme en ouvrant de grands yeux surpris.

Tes drones. On les a vus le jour de sa mort.

Derek eut un sourire.

Ah, oui, les drones. Hé, lorsque je prends un boulot, je le mène jusquau bout! (Il eut un petit rire. Il se rappelait.) Il commençait à croire en ces conneries que tu lui racontais. Il parlait de changer notre business, de laisser tomber certaines entreprises pour en acquérir dautres. Je nétais pas daccord.

Alors tu las tué.

Je navais pas le choix. Cétait un obstacle. (Derek leva à nouveau son pistolet.) Tout comme toi.

Andar se crispa en attendant la décharge. Mais avant que son cousin ne puisse appuyer sur la détente, ils entendirent un bruit  le raclement de bottes sur le sol rugueux à lentrée de la caverne. Avec une rapidité qui surprit Andar, Derek se retourna et ouvrit le feu.

Ce nest que lorsque lécho du coup de feu finit de se répercuter entre les parois quils surent ce quil avait touché.

Marlène? fit Derek, choqué comme Andar ne lavait jamais vu lêtre.

Semblant oublier momentanément son cousin, Derek bondit à lautre bout de la caverne pour sagenouiller au côté de la jeune femme. Andar naurait jamais cru quelle ait la moindre importance à ses yeux, mais apparemment, il se trompait.

Il en profita pour se rapprocher de son cousin. Mais il navait pas franchi la moitié du chemin que Derek leva des yeux rouges et furieux.

Sale petit con, cracha-t-il. Jétais prêt à te tuer vite et bien. Maintenant, tu vas la sentir passer!

Laissant retomber Marlène, il braqua à nouveau son pistolet sur Andar  visant plus bas cette fois-ci, peut-être le genou de son cousin.

Ça suffit, lança une voix exsangue.

Andar se retourna pour voir Emphalelo, gisant sur le flanc, un pistolet en main. Il navait pas lair en état de pouvoir faire grand-chose avec, mais cétait une menace que Derek ne pouvait ignorer.

Alors que Derek se tournait vers lui, Andar se concentra sur sa dernière chance de sen sortir. Il fit deux pas, puis se jeta en avant. Au moment où Derek ouvrait le feu, Andar frappa son genou de toutes ses forces.

Ils seffondrèrent tous les deux dans un amas de bras et de jambes. Andar tenta de semparer de larme de Derek. Ils luttèrent ainsi pendant quelques secondes, chacun prenant momentanément lavantage. Puis Derek lâcha prise et le pistolet glissa sur le sol de la caverne, hors datteinte.

Derek tenta néanmoins sa chance. Andar réussit à le retenir au prix dun coup de coude en pleine face. Et pourtant, il saccrocha, clouant Derek au sol. Ce dernier tenta de repousser son cousin.

Mais Andar ne le laissa pas faire. Il sempara de la ceinture de Derek pour se relever et plongea son poing dans la mâchoire de son cousin. Celui-ci riposta avec un feulement de colère.

Ils saffrontèrent comme le faisaient leurs lointains ancêtres, deux corps imbriqués en un combat farouche, féroce, tout en action et réaction. Andar cogna, griffa, déchira, mû par la rage, faisant le nécessaire pour surclasser son adversaire.

Il sentit enfler son œil droit, le privant dune partie de sa vision. Sa bouche semplit de sang. Respirer était de plus en plus difficile, chaque inspiration déclenchant une pointe de douleur dans son flanc  probablement une côte froissée.

Et pourtant, il luttait toujours.

Au bout dun moment, il sentit que Derek commençait à fatiguer, mais pas plus que lui-même. Ses bras étaient de plomb. Il arrivait à peine à les lever. Son souffle nétait plus quune succession de hoquets brûlants et douloureux, comme autant de coups de poignard. Il luttait toujours, mais ses coups navaient plus de force.

Finalement, rassemblant toute son énergie, Andar donna un dernier coup de poing à son cousin. Derek grogna et retomba en arrière, inerte. Sachant quil venait de se donner une chance, Andar se leva, traversa la caverne dun pas mal assuré et ramassa le pistolet.

Puis, soufflant comme un phoque, sa vision partiellement brouillée, il alla se tenir aux côtés de son cousin. Derek tourna la tête et regarda Andar. Son visage était enflé et ensanglanté. Curieusement, il avait à nouveau lair du petit garçon quil avait été, plein de douleur et de frustration.

Exactement comme dans ses souvenirs.

Mais Derek nétait plus un gamin. Cétait un tueur, froid et méthodique. Il avait assassiné le père dAndar, et Laban, et Broadhurst, et au final, peut-être toute la colonie.

Andar braqua le pistolet sur Derek. Pouvait-il tuer quelquun de sa famille?

Derek cracha du sang et se releva en position assise.

Alors cest la fin, réussit-il à dire entre deux respirations hachées.

Andar acquiesça, bien quà ce stade, il ne soit sûr de rien:

Il faut croire.

Derek pencha la tête sur le côté:

Tu ne tireras pas. On le sait tous les deux. Tes un gentil. Tas pas de couilles.

Andar frémit alors quune goutte de sueur piquait lun de ses yeux meurtris.

Drôle de façon de tenter de sauver ta peau.

Pourquoi le ferais-je? se rengorgea Derek. Tu es trop faible pour me descendre. Et plus tu attends… (Il se dressa sur un genou)… Plus il y a des chances que ce soit moi qui te tue.

Andar serra les dents. Vas-y, se dit-il. Ne fais pas le con.

Quelle importance? Il avait déjà tué Jurgens. Un mort de plus ou de moins…

Surtout pour un Ciejek.

Andar braqua le pistolet sur la chemise souillée et déchirée de Derek, là où devait battre son cœur de glace.

Vas-y, insista-t-il.

Il tentait encore de sen convaincre lorsquil vit trois points rouges se matérialiser au même endroit.


VINGT-ET-UN

Bet-Karh nétait pas allé bien loin en direction de la montagne lorsquil entendit les échos de laffrontement. Sans ça, il aurait eu du mal à retrouver le chef des humains. Ses proies elles-mêmes lui facilitaient la tâche.

Mais en approchant de la source du bruit, activant sa chape, il se demanda pourquoi les humains se tiraient dessus entre eux au lieu de repousser les Hish. Étaient-ils également la proie dune lutte entre clans? Sa curiosité le poussa à accélérer son allure.

Bet-Karh était heureux de cette diversion. Tout était bon pour le faire penser à autre chose quà la situation à bord du vaisseau-mère, qui promettait dêtre bien sombre. Après avoir laissé le cadavre de Mal-Rek, il avait tenté maintes et maintes fois dalerter Dre-Nath, en vain. Ce qui navait fait quajouter de la frustration à ses inquiétudes.

Était-il possible que les siens soient tous morts? Sétaient-ils entretués au nom dune quelconque loyauté obtuse envers leurs clans respectifs  tout comme Mal-Rek et lui sétaient affrontés?

Sil avait raison, sil était le seul survivant, il ne lui restait pas beaucoup doptions. Un chasseur sans clan était une anomalie, une inexistence. Après tout, comment pouvait-il chasser seul, sans vaisseau pour traverser les étoiles en quête de terrains de chasse? Comment pouvait-il trouver de nouvelles proies?

Les Hish qui se retrouvaient dans une telle situation sombraient dans la folie ou se suicidaient. Ou ils disparaissaient sans que nul nen entende plus parler.

Bien sûr, Bet-Karh était capable de piloter le vaisseau en personne, si toutefois ses frères ne lavaient pas trop endommagé. Alors il pourrait trouver les proies quil convoitait. Mais se retrouver seul sur cet immense croiseur serait une existence bien solitaire et, donc, douloureuse.

Lacquisition dun dernier trophée  le squelette du chef humain  ne ferait pas grand-chose pour soulager sa peine. Mais il était un Chasseur, et il fallait bien quil fasse quelque chose!

Il trouva le repaire des humains encore plus vite quil ne laurait cru. Droit devant, il y avait un cadavre humain et, un peu plus loin, deux hommes saffrontaient. Il y avait du sang et lodeur de la mort poissait lair, ce qui convenait parfaitement à Bet-Karh.

Peu après, deux autres humains arrivèrent sur les lieux. Néanmoins, ils ne se mêlèrent pas au combat. Ils se contentèrent de regarder les belligérants.

Bet-Karh remarqua ce geste. Les humains avaient-ils peur de simpliquer? Ou était-ce un signe de respect envers les combattants? Difficile à dire.

Puis il reconnut un des nouveaux venus. Ses traits étaient enflés et ensanglantés, mais cétait bien leur chef  celui quil avait choisi de chasser. Sil le voulait, le Chasseur pouvait en finir avec les humains ici et maintenant.

Mais ce nétait pas digne de tuer une proie pendant quelle avait le dos tourné. Et plus encore sil les surprenait alors quils témoignaient du respect aux leurs.

Mais en étudiant la situation, Bet-Karh décida de ne pas conclure la Chasse. Il pouvait tuer le chef des humains quand il le voudrait. Il valait mieux attendre et examiner attentivement les circonstances plutôt que de faire quelque chose quil pourrait regretter plus tard.

Ainsi, il resta là, à les regarder à leur insu. Le combat ne tarda pas à toucher à sa fin. Un des humains tua lautre, bien que ses blessures particulièrement graves lenvoient le rejoindre quelques instants plus tard.

Il ne restait plus que le chef et son compagnon. Ils retournèrent dans la caverne, ramassant au passage un troisième humain qui semblait faire partie de leur clan.

Puis le leader sortit à nouveau, apparemment pour soulager les victimes de leurs effets personnels. Ce qui était logique. Lorsque les ressources se faisaient rares, il était nécessaire den tirer le meilleur parti. Bet-Karh remarqua avec intérêt que le chef ne consommait pas immédiatement leau et les provisions quil avait récupérées, mais les gardait pour ses compagnons. Une décision digne dun leader.

Restant invisible, le Chasseur suivit lhumain lorsquil retourna dans la caverne. Mais lorsquil arriva, ce fut pour découvrir un nouveau venu  un humain portant une arme, et qui venait de sen servir pour tuer encore un autre humain.

Le leader attaqua le nouveau venu, mais il était armé. Ils échangèrent des mots. Beaucoup de mots, daprès Bet-Karh.

Il aurait bien voulu avoir un traducteur universel, puisque les humains parlaient si souvent et si abondamment. Parmi les siens, rares étaient ceux qui désiraient savoir ce que pensaient ou communiquaient leurs proies. La plupart considéraient quun tel savoir brouillait le cours de leurs propres pensées.

Tout ce que Bet-Karh put faire, cest chercher à comprendre les humains via leur langage corporel. Cela suffisait largement à lui donner une idée de ce qui se passait.

Finalement, le nouveau venu sembla prêt à tuer le leader. Celui-ci ne plaida pas pour sa vie. Son ton resta belliqueux, comme il convenait à son statut.

Cest alors quune femelle entra à son tour dans la caverne, et le nouveau venu la tua elle plutôt que le leader. Bet-Karh ne comprenait pas son mobile, et encore moins lorsque le meurtrier alla étreindre la femelle.

Était-il fou?

Pendant que le tueur pleurait sa victime, le leader se rapprocha de son adversaire. Mais il doutait quil puisse se rapprocher à temps  jusquà ce que lautre humain dans la caverne, celui qui était gravement blessé, prenne une arme et attire lattention du nouveau venu.

Ce qui donna au leader loccasion de franchir les derniers mètres. Il se jeta sur le nouveau venu et tenta de lui arracher son arme. Durant leur lutte, celle-ci tomba sur le sol.

Et pourtant, les deux humains continuèrent de lutter. Finalement, blessé et fatigué, le leader prit lavantage et sempara du pistolet. Puis il se dressa dans lentrée et le braqua sur son adversaire.

Bet-Karh sattendait à ce que le combat se termine ici et maintenant, mais non. Le leader hésita.

Le chasseur se demanda pourquoi. Le nouveau venu ne pouvait plus rien faire. Il avait abattu un des camarades du leader et essayé den tuer un autre. Mais quelque chose le retenait.

Certainement pas la peur. Pas une quelconque incapacité physique. Autre chose.

Bet-Karh ny voyait quune seule explication: un code de conduite. Comme celui des Hish. Il faut croire que les humains en avaient également un.

Cependant, le nouveau venu avait tué un membre de son propre clan  la femme. Il semblait le regretter, mais cela ne changeait pas la nature de son acte. Il méritait la mort.

Peut-être que, pour des raisons que Bet-Karh ne pouvait comprendre, le leader ne pouvait le tuer? Mais le chasseur navait pas de tels scrupules.

Éteignant sa chape, il activa le mécanisme de visée sur son canon plasma et cibla la poitrine du nouveau venu. Puis il tira, et un jet dénergie chauffée à blanc traversa la caverne.

Au dernier moment, sa cible bougea  et gâcha sa visée. Au lieu de forer un trou dans sa poitrine, le rayon lui arracha la tête.

Le leader se tourna vers Bet-Karh et le fixa, bouche bée. Ni lun, ni lautre ne chercha à communiquer. Ils restèrent là, les yeux dans les yeux.

Bet-Karh sétait promis de le tuer. Il en avait fait son seul but.

Néanmoins, cet humain avait témoigné de qualités dignes dun Chasseur. Il avait tout fait pour protéger ses compagnons. Il avait lutté de son mieux contre un adversaire armé jusquaux dents et lavait emporté. Et il avait pensé avant tout à un de ses frères, même à son propre détriment.

Bet-Karh descendit de son poste dobservation pour prendre pied sur le sol dur, toujours sous le regard éperdu de lhumain  qui devait se demander ce quil allait faire.

Cétait une bonne question, puisque Bet-Karh lui-même nen avait pas la moindre idée.

***

Andar ne savait pas sil avait lombre dune chance face à un Predator. Son armure le protégeait aussi bien des balles que des décharges dénergie. Quant aux couteaux, inutile de seulement y penser. Et ses deux mains étaient dans un tel état quelles ne lui serviraient pas à grand-chose, sinon à prier.

Lorsque la tête de Derek vola en éclats, Andar se retrouva couvert de sang et de fragments de cervelle. Du plat de sa main ravagée, il sessuya le visage du mieux quil put dans lespoir que rien ne soit entré dans sa bouche.

La mort de Derek avait apaisé sa haine, mais cétait la haine qui le gardait sur ses pieds. Ces dernières vingt-quatre heures, tous ces efforts pour rester en vie lavaient mis à genoux. Il nétait plus quune plaie à bout de forces.

Et même sil était en pleine forme, il ne serait pas de taille face à ce monstre. Dans un tel état…

Mais le Predator qui venait de tuer son cousin descendait lentement de son perchoir. Andar savait quil était inutile de chercher à fuir. Au moins, que jaie une mort digne, pensa-t-il, figé sur place.

De plus, il voulait au moins voir un des Chasseurs qui avaient causé tant de souffrances. Sil était vrai quils ne vivaient que pour la chasse, ils en avaient eu tout leur comptant sur Félicité.

Fasciné, Andar regarda lextraterrestre se laisser tomber sur le sol de la caverne. Il était immense, bien plus de deux mètres, et sous son armure, il avait lair bâti en force. Et son canon plasma était actif, à en juger par la lumière rouge quil émettait.

On aurait dit que le Predator létudiait également, à la façon dont ses yeux le toisaient. Mais les lames de lextraterrestre ne jaillirent pas de ses poignets et son canon ne tira pas. En fait, la brute ne fit pas un geste dans sa direction.

Et si jessayais de communiquer? se dit Andar.

Était-ce là loccasion de prendre contact avec cette race? Le Predator et lui pourraient-ils trouver un moyen de sentendre, ou leurs pensées et leurs coutumes étaient-elles vraiment trop étrangères?

Avant quAndar ne puisse trancher, lextraterrestre choisit pour lui. Soudain, il lui tourna le dos et sen alla en direction de lembouchure de la caverne.

Andar ne savait pas pourquoi il avait décidé de lépargner après avoir tué tant de monde. Mais il se dit quil avait tout intérêt à rester là où il était en attendant que la créature sen soit allée.

Alors seulement, Andar se permit un soupir de soulagement et partit vers Emphalelo. Apparemment, Derek avait mal visé, car le sensitif était toujours vivant. De plus, il tenait toujours le pistolet quil avait récupéré, même sil nen avait plus pour longtemps.

Merci, dit Andar en sagenouillant à son chevet.

De rien, répondit-il dune voix bien faible.

Andar chercha des yeux les bouteilles deau quil avait récupérées et les trouva près de lentrée de la caverne. Il les ramassa, redressa Emphalelo et fit couler un filet de liquide dans sa gorge. Aussitôt, lhomme reprit quelques forces.

Andar prit une barre chocolatée, déchira son emballage et la donna à Emphalelo, qui la dévora. Et une deuxième. Ce nest quà son insistance quAndar consentit à garder un peu deau et la moitié dune autre barre pour lui-même.

Il me faut un docteur, dit Emphalelo dun ton dexcuse.

Je vous y mènerai, lui promit Andar.

Après tout, Derek avait parlé dun véhicule terrestre  celui dans lequel il avait laissé Marlène. Andar navait quà le trouver, y faire monter Emphalelo, et le ramener à la colonie. Une fois arrivé, il trouverait bien un médecin.

Bien sûr, les habitants se cachaient toujours des Predators. Mais son instinct lui disait quils navaient plus rien à craindre deux. Cétait peut-être la façon dont celui qui venait de partir lavait regardé, ou le fait quil lait épargné. Il naurait su le dire. Mais il sentait quils ne les ennuieraient plus.

Si cétait vrai, il ne lui restait plus quun seul problème: gérer les affaires de sa famille. Il ny avait plus de questions légales à régler. Il était le seul descendant encore en vie de Grand-père Karl, et tout était à lui.

Mais il ne prendrait pas possession de son empire, du moins pas en létat. Il le remodèlerait à sa guise. Il se servirait des infrastructures qui avaient exploité la Terre et son peuple pour aider la planète à guérir. De toute évidence, ça ne se ferait pas en un jour, mais au moins, il pouvait toujours apporter sa pierre.

Emphalelo fronça les sourcils:

Vous avez changé.

Je sais, acquiesça Andar.

En se relevant, il sentit refluer sa terreur, et son esprit put à nouveau raisonner sainement  penser à Katarina. Refuser de la laisser prendre part à cette folie était la meilleure décision quil ait prise de sa vie. Il avait tant de choses à lui dire, sur ses projets, ses rêves, des espoirs… Même ce que pouvait être une feuille bruissante.

Le Predator était parti depuis plusieurs minutes. Andar en conclut quil pouvait se lancer à la recherche de ce fameux véhicule terrestre. Posant un pied de plomb devant lautre, il sortit de la caverne.

Le cadavre de Jurgens était toujours là, près de lentrée. Andar jura de le faire ramasser, ainsi que les dépouilles de tous ceux qui avaient travaillé pour les Ciejek, pour les rendre à leurs familles. Ce serait sa première tâche lorsquil aurait hérité des affaires de son grand-père, revues et corrigées. Il avait hâte dy être.


ÉPILOGUE

Alors quil traversait la forêt pour regagner sa navette, Bet-Karh en vint à désespérer de son propre peuple. Lunivers était de plus en plus en plus peuplé. Ils nétaient plus la seule espèce capable de sillonner le cosmos.

Les humains étaient partout, apparaissant sur un monde après lautre. À moins de leur déclarer une guerre totale, les Hish ne pourraient jamais les exterminer tous  en admettant que la guerre soit dans leurs mœurs.

Et il pouvait y avoir dautres espèces semblables que les Hish ne connaissaient pas encore. Des espèces aussi intelligentes que les humains, ou même encore plus. Des espèces qui pouvaient être aussi puissantes que les Hish.

Son peuple devrait sadapter à cette nouvelle réalité. Et lui aussi.

Le premier pas serait de restaurer lhonneur de son clan, même sil en était le dernier représentant. Cela pouvait prendre des années. Mais il avait le temps.

La Chasse lui avait appris au moins ça, mais il restait quelques leçons quil aurait souhaité recevoir plus tôt. Par exemple, quil ne pouvait y avoir quun chef. Ou que les clans devaient rester séparés. Ou quune partie de chasse nétait pas toujours ce quelle semblait être.

Il devait sassurer que dautres lapprennent plus vite que lui. Cela deviendrait peut-être son rôle: éduquer les siens. Faire part de son expérience à ceux qui recherchaient un tel savoir.

Le destin des Hish en dépendait peut-être.


NOTE DES AUTEURS

Une collaboration ne peut fonctionner que lorsque les deux auteurs se sentent bien ensemble, que chacun dentre eux est prêt à mettre de côté son ego et abandonner un personnage ou un retournement de situation parce que son collaborateur a trouvé autre chose  de meilleur, ou peut-être pas, mais lessentiel, cest quil le croie. Nous avons travaillé en collaboration plus dune fois (parfois juste nous deux, parfois avec dautres) et il y a longtemps que nous avons dépassé ce stade. Ce qui, étant donné les circonstances, rendit lécriture de ce roman plus facile quelle naurait dû lêtre.

Souvent, les gens nous demandent comment on peut travailler ainsi. En général, nous répondons «Jécris les voyelles et lui les consonnes», ou «Jai écrit les bons passages et lui le reste». En réalité, cest un peu plus compliqué.

Notre éditeur Rob Simpson et Mike avaient déjà travaillé sur deux autres romans  «Aliens: Péché Originel» et «Wolfman: Hunters Moon»  lorsque Rob a proposé à Mike décrire un roman de la série Predator. Comme cétait un défi intéressant, Mike a accepté. Mais en regardant son agenda, il sut quil ne pourrait sen tirer sans assistance. Cest alors quil sest tourné vers Bob, sur qui il savait pouvoir compter pour faire bouger les choses.

Mike écrivit un pitch de deux pages pour obtenir lapprobation de la 20thCentury Fox, puis Bob en a fait un synopsis détaillant chaque chapitre. Mike a réussi à ajouter de la chair sur ces os, Bob a repris le tout et sest mis au travail. Alors que Bob rédigeait le premier jet de chaque chapitre, il lenvoyait à Mike, qui se chargeait de le développer. Puis Bob relisait le résultat en changeant quelques petites choses. Lorsque le roman fut terminé, Mike lui donna une dernière couche de vernis. Puis le voilà parti chez Dark Horse.

Pas chez Rob, puisque à ce stade, Victoria Blake avait pris les rênes des franchises Alien et Predator. Après quelle ait révisé le texte et reçu les commentaires de la 20thCentury Fox, Mike sy remit pour faire les ajustements nécessaires.

Le résultat, vous lavez entre les mains. Nous espérons quil a correspondu à vos attentes.

Lun comme lautre, nous naurions jamais pu terminer notre travail dans les délais sans laffection, la patience, la compréhension et le soutien de nos familles. Dans le cas de Mike, il sagit de sa malheureuse épouse Joan et de son jeune fils Drew, qui lui ont laissé lespace dont il avait besoin tout en lui jetant un bout de viande de temps en temps. Brett, son fils aîné, était déjà pensionnaire à luniversité, mais Mike put sentir les bonnes vibrations quil lui envoyait depuis Carlisle.

Bob, dont les enfants sont tous les deux à luniversité, put compter sur son épouse Deb pour partager les hauts et les bas du projet, et il aimait bien avoir la compagnie de Dixie le Chien Miracle, assis à ses pieds pendant quil pianotait sur son ordinateur.

Nous avons toujours apprécié les suggestions, le soutien et la direction de Rob et Victoria pendant que ce roman passait du concept à un manuscrit terminé. Merci, les gars. On ny serait jamais arrivé sans vous.

Mike & Bob


PRÉSENTATION DES AUTEURS

MICHAEL JAN FRIEDMAN habite Long Island. Il a écrit plus de soixante ouvrages, de fiction ou documentaires, dont plus de la moitié se situent dans lunivers de Star Trek. Dix de ses romans sont apparus dans la prestigieuse liste des meilleures ventes du New York Times et plusieurs ont été des best-sellers en Europe, en Amérique Latine et en Asie. Friedman a aussi été scénariste pour la télévision, le radio et la bande dessinée. Récemment, il a coiffé la casquette de professeur des écoles publiques de New York, où il implore, menace et séduit quotidiennement de pauvres gamins pour les pousser à lire, apportant ainsi sa pierre à la formation dune clientèle pour les auteurs de demain. Un jour, Friedman trouvera à nouveau le temps de dormir; un jour.

Auteur et éditeur depuis longtemps, ROBERT GREENBERGER laissa sa trace chez DC Comics durant deux rondes qui le virent passer dassistant éditeur à éditeur en chef tout en servant également de directeur des fonctions éditoriales. Il occupa la même position durant un an chez Marvel Comics, où il devint directeur de publication. Bob fit aussi un tour chez Gist Communication, où il servit de producteur de contenu. Il est actuellement directeur de production au Weekly World News. En tant quauteur free-lance, il a écrit de nombreux projets autour de Star Trek, plus dune douzaine de documents pour la jeunesse et des nouvelles qui, entre autres, ont été publiées dans la revue Analog. Fan de léquipe des Mets depuis toujours, il réside dans le Connecticut avec son épouse Deb. Pour en savoir plus, consultez www.bobgreenberger.com.
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